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1 Cet article a été traduit en français par B. Grévin à partir d’une première
version parue dans la revue Materia giudaica 11/1-2, 2006, p. 179-199 et depuis
enrichie de mises à jour bibliographiques par l’auteur. L’auteur et le traducteur
remercient vivement Mauro Perani de les avoir autorisés à en reprendre le
contenu dans le présent volume.
2 Il registro della cancelleria di Federico II del 1239-1240, éd. C. Carbonetti
Vendittelli, I-II, Rome, 2002 (Fonti per la Storia dell’Italia Medievale. Antiquitates,
19), I, n. 228, p. 219-220 et n. 261, p. 263-267 [dorénavant abrégé en RF]. Pour
une analyse du Regestum Friderici, outre l’introduction de C. Carbonetti Vendit-
telli, ibid., p. IX-XC, voir aussi S. P. P. Scalfati, La produzione della cancelleria di
Federico II : i documenti del periodo siciliano e il registro del 1239-40, dans Schede
medievali, 41, 2003, p. 149-161.
3 Oberto Fallamonaca est un personnage important de l’administration
souabe de Sicile. D’origine probablement arabo-chrétienne, il apparaît pour la
première fois en 1239 en qualité de magister portulanus Sicilie ultra flumen
Salsum; il est nommé la même année secretus Panormi. En février 1240, il parti-
cipe à l’ambassade à Tunis guidée par Enrico Abbate et, le 3 mai de la même
année, il est nommé doanerius de secretis et questorum magister. Encore en 1244,
il est envoyé comme ambassadeur en Espagne; son emploi dans la diplomatie de
Frédéric II doit être mis en relation avec son arabophonie attestée (en septembre
1244 il signe signo nostro Saracenico), détails dans J. Johns, Arabic administra-
tion in Norman Sicily. The royal Dı¯wa¯n, Cambridge, 2002, p. 245-247.
4 RF, I, p. 219-220.
GIUSEPPE MANDALA`
LA MIGRATION DES JUIFS DU GARBUM
EN SICILE (1239)1
La migration a` Palerme et en Sicile d’un groupe de juifs prove-
nant d’Afrique du Nord a` la fin des anne´es 1230 s’inse`re dans le
climat d’intenses rapports e´conomiques, politiques et diplomatiques
de´veloppe´s entre le royaume souabe et les pouvoirs arabo-isla-
miques de ces re´gions. Nous sommes informe´s sur cette migration
graˆce a` deux documents appartenant au fragment du Regestum
Friderici relatif aux anne´es 1239-1240. Le premier, par ordre chrono-
logique, est un mandatum impe´rial (Cre´mone, 28 novembre 1239),
alors que le second est une littera responsalis (Sarzana, 15 de´cembre
1239)2, tous deux e´tant adresse´s au secretus de Palerme Oberto
Fallamonaca3. Le mandatum de 1239 atteste que l’installation a`
Palerme des juifs provenant du Garbum avait eu lieu peu de temps
avant la date du document (qui nuper ad habitandum Panormum
venerunt)4. Le document ne pre´cise pas que l’arrive´e a` Palerme se
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5 Sur la circulation maritime et les rythmes de la navigation dans la
première moitié du XIIIe siècle, voir G. Jehel, Les Génois en Méditerranée occiden-
tale (fin XIe-début XIVe siècle). Ébauche d’une stratégie pour un empire, Paris, 1993,
p. 312-317.
6 RF, I, p. 265.
7 La présence des juifs du Garbum à Mazara est attestée par deux docu-
ments : l’Appendice au «Registre des gabelles de la cité de Palerme antérieures à
la réforme de 1312» (seconde moitié du XIIIe siècle), et l’enquête sur les églises et
les bénéfices de l’église de Mazara (2 novembre 1272). Le premier document
mentionne les iura debita Episcopo et Canonicis mazariensis ecclesie et, parmi
ceux-ci, Chaensis/Gisie Iudeorum civium et Iudeorum Garbi, cfr. Acta Curie
Felicis Urbis Panormi 1. Registri di lettere, gabelle e petizioni 1274-1321, éd.
F. Pollaci Nuccio et D. Gnoffo, Palerme, 1892; rééd. avec introduction par
F. Giunta, Palerme, 1982, p. 347; dans le second document, parmi les revenus
permanents de l’église de Mazara, apparaissent : semis gisie Iudeorum civium et
Iudeorum Garbi, pour le document, cf. Sh. Simonsohn, The Jews in Sicily 383-
1300, I, Leyde-New York-Cologne, 1997 (Studia post-biblica, 48/3, 1), n. 231,
p. 467.
8 De Iudeis vero de Garbo, qui sunt in Panormo nec concordant cum [aliis
Iudei]s Panormi, sicut tua capitula continebant, RF, I, p. 265.
9 Les juifs du Garbum sont qualifiés d’extranei; ils demandent une synagogue
qui leur soit propre et une aire où s’installer; de plus on leur attribue un senex qui
puisse servir de magister, et on leur applique des taxes spécifiques telles que la
gisia (capitation «collective») et les impôts sur l’abattage rituel et le vin kasˇer, cf.
RF, I, p. 265.
soit faite en provenance directe du Garbum, auquel cas le voyage
aurait eu lieu par mer, en fonction des rythmes traditionnels de la
navigation en Me´diterrane´e5 ou si, au contraire, il y avait eu pre´ce´-
demment des e´tapes interme´diaires dans l’ıˆle. Dans tous les cas, la
pre´sence des juifs du Garbum a` Palerme ne prend forme qu’a` partir
de l’anne´e mentionne´e ci-dessus, ainsi qu’en te´moigne la responsalis
de de´cembre 1239, laquelle peut eˆtre conside´re´e comme une ve´ri-
table «charte de fondation» de la communaute´ des nouveaux
arrive´s. Nous apprenons par la meˆme littera la pre´sence de juifs
provenant du Garbum a` Palerme comme en d’autres lieux de Sicile,
ces derniers n’e´tant pas identifie´s avec plus de pre´cision dans le
meˆme document (per diversas partes Sicilie habitant)6. Pour clarifier
leur localisation entrent en jeu certains documents d’e´poque poste´-
rieure qui fournissent d’inte´ressantes donne´es sur la pre´sence d’une
communaute´ de juifs du Garbum a` Mazara e´galement7.
Il ne semble pas que le choix de Palerme (et Mazara) en tant que
point d’arrive´e de la migration ait e´te´ motive´ par une invitation
explicite de coreligionnaires : la littera responsalis de 1239 met en
e´vidence un conflit ouvert entre les nouveaux arrive´s et les juifs de
Palerme8, a` la suite duquel ceux du Garbum demandent la
reconnaissance d’une communaute´ autonome de la part de l’autorite´
impe´riale9. Comme il ressort du document, c’est indubitablement
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10 Sur la Palerme souabe, nous renvoyons aux fines analyses de I. Peri, Il
porto di Palermo dagli Arabi agli Aragonesi, dans Economia e storia, 5/4, 1958,
p. 422-469; C. Trasselli, Sulla popolazione di Palermo nei secoli XIII-XIV, dans
Economia e storia, 11/3, 1964, p. 329-344, S. Fodale, Palermo «sedes Regni» e città
di Federico II, dans P. Toubert et A. Paravicini Bagliani (dir.), Federico e le città
italiane, Palerme, 1994, p. 212-221, enfin C. A. Di Stefano, Palermo nella prima
metà del XIII secolo : l’evidenza archeologica, dans C. A. Di Stefano et A. Cadei
(dir.), Federico e la Sicilia : dalla terra alla corona. Archeologia e architettura, I,
Syracuse, 2000, p. 289-292.
11 De non compellendis Iudeis, qui sunt per diversas partes Sicilie, venire in
Panormum. De compellendis vero Iudeis aliis, qui de Garbo venerunt et per diversas
partes Sicilie habitant, non vidimus expedire, ne forte tolleretur aliis, qui venturi
sint, materia conferendi se in regnum nostrum, cf. RF, I, p. 265.
12 RF, I, p. 264-267.
13 Le terme victualia a une signification large et peut indiquer le grain
(frumentum) comme d’autres genres de denrées (tels que l’orge, les fèves, les
légumes en général), cf. RF, I, p. 24-25.
l’autorite´ impe´riale elle-meˆme qui soutient leur insertion dans le
re´seau urbain, dans le cadre de sa mise en place d’une politique
ge´ne´rale visant a` combler le vide de´mographique qui s’e´tait forme´
dans la capitale durant la premie`re moitie´ du XIIIe sie`cle par suite
de l’exode des musulmans10. La composition dialectique de la
responsalis de 1239 fait apparaıˆtre les deux lignes politiques diver-
gentes qui s’affrontent sur la question des juifs du Garbum : celle du
secretus Fallamonaca qui tend a` concentrer la pre´sence des juifs du
Garbum a` Palerme exclusivement, et celle, dicte´e par l’empereur, qui
ne veut pas que la proposition de Fallamonaca soit applique´e, par
crainte d’une de´sagre´gation du «tissu connectif» juif qui aurait
permis un afflux ulte´rieur – souhaite´ – de juifs provenant de la
meˆme re´gion11.
Quant aux activite´s e´conomiques auxquelles se livre la commu-
naute´ des nouveaux arrive´s, la littera responsalis de 1239 montre
comment la pre´sence des juifs du Garbum a` Palerme vient combler
le manque de main d’œuvre spe´cialise´e produit, dans le secteur agri-
cole, par les re´voltes des musulmans de Sicile. La littera affronte
diverses questions, presque toutes lie´es a` la relance de l’agriculture
dans le territoire de Palerme. L’empereur promulgue des disposi-
tions destine´es a` favoriser la reprise e´conomique, comme la coupe
de la cannaie de Misilmeri, l’affermement de terrains domaniaux
proches de la Zisa a` des novi habitatores, la recherche en Orient
d’hommes maıˆtrisant la culture de la canne a` sucre12, tout cela bien
entendu en plus de la question des juifs du Garbum et de l’exporta-
tion des victualia13. Les juifs du Garbum jouent un roˆle privile´gie´
aussi bien dans la relance des cultures en crise de´ja` implante´es,
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14 L’intérêt pour le secteur agricole semble prioritaire et l’on souligne déjà
dans le mandat de novembre 1239 que les juifs du Garbum volunt facere dactu-
litum nostrum Panormi fructificare, cum exinde sint instructi, cf. RF, I, p. 220.
15 Comme on sait, Frédéric II tend à confier aux juifs la teinture et la
celandra (traitement préparatoire à la teinture), en créant une sorte de monopole
juif dans le secteur. La culture de la part des juifs du Garbum de plantes telles
que l’indigo et le henné, destinées à fournir la matière première pour la teinture,
peut être considérée comme une partie de ce cycle productif. Pour les rapports
entre les juifs et l’industrie tinctoriale (ainsi que la sériculture), cf. R. Straus, Gli
Ebrei di Sicilia dai Normanni a Federico II, éd. S. Mazzamuto, Palerme, 1992,
p. 68-73.
16 Soulignons au passage l’attention de Frédéric II pour les cultures spéciali-
sées : le 12 mars 1240 il ordonne à Philippe gaito de Palerme de le tenir informé
de piperiis, cf. RF, II, p. 663.
17 Nous pouvons avancer, avec les réserves dues au caractère nécessairement
hypothétique de cette estimation, que la présence des juifs du Garbum à Palerme
peut être estimée à un tiers du total de la population juive présente dans la cité.
Étant donné leur nombre non négligeable, leur présence à Palerme (et en Sicile)
représente un moment de renforcement de l’identité linguistique et culturelle
judéo-arabe de l’île.
18 Dans ces pages, nous avons fait référence au texte édité par C. Carbonetti
Vendittelli cité supra n. 2; à titre de concordance, citons également les éditions
précédentes qui incluent les documents ici pris en examen : pour les études
frédériciennes, cf. G. Carcani, Constitutiones regum regni utriusque Siciliae
mandante Friderico II imperatore per Petrum de Vinea capuanum pretorio prae-
fectum et cancellarium concinnatae, Naples, 1786 [en appendice, édition du
Regestum imperatoris Frederici II annorum 1239 et 1240, p. 233-420], rééd.
A. Romano, Messine, 1992 (Monumenta iuridica siciliensia, 1), p. 279-280, 290-
291; J.-L.-A. Huillard-Bréholles, Historia diplomatica Friderici Secundi, I-VI,
Paris, 1852-1861, V/2 (1859), p. 535, 571-74; en ce qui concerne les études juives,
cf. B. Lagumina et G. Lagumina, Codice diplomatico dei Giudei di Sicilia, I-III,
Palerme, 1884-1895; rééd. anast. avec une préface de R. Giuffrida, Palerme, 1990
(Documenti per servire alla storia di Sicilia, pubblicati a cura della Società sici-
liana per la Storia Patria, serie I Diplomatica, vol. VI, XII, XVII) : I, n. XXI, p. 19,
n. XXII, p. 19-20; enfin Sh. Simonshon, The Jews in Sicily... cit., I, n. 215, p. 454,
n. 216, p. 454-456.
comme celle du palmier-dattier (excolendum iuxta morem eorum de
Garbo)14, du henne´ et de l’indigo15, que dans l’expe´rimentation de
nouvelles activite´s (alia diversa semina, que crescunt in Garbo nec
sunt in partibus Sicilie adhuc vise crescere)16.
La pre´sence de juifs provenant du Garbum dans la Palerme des
Staufen a une grande importance aussi bien du point de vue nume´-
rique que socio-culturel17 : provenant d’une socie´te´ islamique nord-
africaine, ils ont vraisemblablement repre´sente´ pour le re´seau juif
insulaire un apport significatif de culture jude´o-arabe lors de la
profonde recomposition culturelle alors en cours.
La documentation relative aux juifs du Garbum est connue
depuis longtemps18, et son analyse a e´te´ entreprise par divers cher-
cheurs, quoique de manie`re parfois rapsodique. Un certain nombre
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19 L’un des premiers, sinon le premier à soutenir l’équivalence erronée
Garbum/Gerba fut Raphael Straus dans son Die Juden im Königreich Sizilien
unter Normannen und Staufern, Heidelberg 1910, p. 24 et passim [trad. it. Gli
Ebrei di Sicilia... cit., p. 20 et passim]. Cette identification a été adoptée par de
nombreux chercheurs contemporains, dont nous ne donnons pas la liste.
20 Dans l’antiquité, l’île de Gerba est appelée Meninx, du nom de sa capitale;
c’est seulement à partir du IIIe-IVe s. de notre ère que l’île change de nom pour
être appelée Girba, du nom son nouveau centre urbain sur la côte septentrionale
(près de l’actuel Houmt Souk), favorisé par une meilleure position géomorpholo-
gique. Le nom arabe comme le nom latin dérivent de ce centre d’habitation et son
étendus à toute l’île, cf. A. Beschaouch, Comment l’île de Meninx est devenue l’île
de Girba, dans Id., De l’Africa latino-chrétienne à l’Ifrı¯qiya arabo-musulmane :
questions de toponymie, dans Comptes rendus de l’Académie des Inscriptions et
Belles-Lettres, 1986, p. 530-549, particulièrement 538-45. Soulignons en outre que
dans la documentation médiévale, l’île de Gerba est souvent indiquée comme
insulae Gerbarum; pour les diverses formes romanes du nom de l’île, voir
A. Capacci, La toponomastica nella cartografia nautica di tipo medievale, Gênes,
1994, p. 413.
21 Dans les emprunts à l’arabe attestés dans les documents de la Sicile médié-
vale, la vélaire fricative sonore arabe /g˙/ est rendue de préférence par /g/ ou /g/,
par exemple al-g˙a¯r > algara, g˙irba¯l > Garbel, tandis que la palatalo-alvéolaire affri-
quée sonore arabe /g˘/ débouche sur /d / en position initiale (et encore plus
fréquemment en position interne ou finale), par exemple g˘a¯biyah > gebia,
g˘adı¯dah > gidida, et qu’on trouve également souvent l’équivalence /i/ ou /j/ par
de zones d’ombre persistent ne´anmoins sur la question, derrie`re
divers lieux communs. Dans la pre´sente e´tude, nous nous sommes
limite´s a` tenter de pre´ciser l’horizon ge´ographique dont ils
proviennent, le Garbum, en recherchant dans la documentation
historique de l’aire maghre´bine les causes possibles de leur migra-
tion. Dans un prochain travail, nous affronterons les dynamiques
d’installation de cette communaute´ des nouveaux venus dans l’ıˆle et
leur insertion dans le re´seau urbain palermitain, en mettant en
lumie`re certains aspects de leurs rapports avec les communaute´s
judaı¨ques locales, rapports qui s’inscrivent e´galement dans la longue
dure´e.
Hypothe`ses sur la provenance des juifs : le Garbum
La signification du terme Garbum employe´ dans nos documents
est apparemment controverse´e. Le toponyme a e´te´ fre´quemment
traduit par «Gerba», restitution errone´e qui a suscite´ plusieurs
malentendus quant a` la provenance de cette immigration juive19. En
ce qui concerne la grande ıˆle au large des coˆtes orientales de
l’actuelle Tunisie, rappelons que Gerba20, dans la documentation
me´die´vale, est de´signe´e par un nom diffe´rent, notamment d’un point
de vue phone´tique; Gerba est en effet appele´e en latin Gerbae, -arum
(avec les variantes romanes respectives), et en arabe G˘arbah21. Un
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exemple al-g˘ama¯‘ah > aljama, g˘arrah > iarra ou jarra, cf. G. Caracausi, Arabismi
medievali di Sicilia, Palerme, 1983 (Centro di Studi filologici e linguistici siciliani,
Supplementi 5), p. 61-62. Il s’ensuit d’un point de vue linguistique la parfaite
application à l’équivalence Garbum/Gerba du jugement lapidaire formulé par
l’illustre sémitisant Carl Brockelman : «Garbo = g˙arb und Djerba = gˇerba wegen
des verschiedenen Anlauts [können] nicht identisch sein» cf. A. Schulte, Garbo
und Florenz. Zur Geschichte der Wollproduktion im Mittelalter, dans Zeitschrift für
die gesamte Staatswissenschaft, 58, 1902, p. 39-47 : 40.
22 C’est l’hypothèse de S. Cusa, La palma nella poesia, nella scienza e nella
storia siciliana, Palerme, 1873, p. 46-47 [tiré-à-part d’Archivio Storico Siciliano,
1/3, 1873], suivi par F. Pollaci Nuccio et D. Gnoffo, Acta Curie Felicis Urbis
Panormi. Registri di lettere, gabelle e petizioni (1274-1321), Palerme, 1892 [rééd.
anastatique avec introduction de F. Giunta, Palerme, 1982], p. 433, et alii plus
récemment.
23 «The Jews of «Garbum» is usually understood to signify the Jews of the
fertile island of Jerba, but more probably it means the Jews of the Maghreb as a
whole, for the term «Garbum» was often used to describe the entire area between
the Algarve or Andalusia and Cyrenaica», cf. D. Abulafia, The end of Muslim
Sicily, dans J. M. Powell (dir.), Muslims under Latin rule 1100-1300, Princeton
N.J., 1990, p. 120, opinion répétée dans diverses autres publications de l’auteur et
également soutenue par Sh. Simonsohn, The Jews in Sicily... cit., I, p. 455-456 n.;
H. Houben, Federico II e gli ebrei, dans Nuova rivista storica, 85, 2001, p. 325-
346 : 339 n. 44. Suivent également cette position C. A. Di Stefano, Palermo... cit.,
p. 289 : «Africa settentrionale»; S. Di Matteo, La Giudecca di Palermo dal X al
XV secolo, dans R. Giuffrida, A. Sparti, S. Di Matteo (éd.) Fonti per la storia
dell’espulsione degli Ebrei dalla Sicilia, Palerme, 1992, p. 63-84 et plus particuliè-
rement p. 71, 76 : «Garbo (Africa occidentale)».
24 Henri Bresc a souligné plusieurs fois que les juifs proviennent du
«Gharb», voir dernièrement H. Bresc, Arabi per lingua, Ebrei per religione. L’evo-
luzione dell’ebraismo siciliano in ambiente latino dal XII al XV secolo, Messine,
2001, p. 39, 306 n. 127; H. Bresc, La Sicile médiévale, terre de refuge pour les juifs :
migration et exil, dans al-Masa¯q, 17/1, 2005, p. 31-46, en particulier p. 33, 37-38,
42. Amari avait déjà indiqué de manière ambiguë la provenance des juifs du
«Garbo» : «cioè di Spagna o dello Stato di Marocco», cf. M. Amari, Storia dei
Musulmani di Sicilia, 2a éd. C. A. Nallino, I-III, Catane, 1933-1939 : III, p. 629; et
encore C. Roth, Jewish intellectual life in medieval Sicily, dans The Jewish Quar-
terly Review, 47/4, 1957-1958, p. 317-335; et plus particulièrement 333 («the Jews
of Garbo» (i.e. Spain and Morocco)»).
certain nombre de chercheurs ont compris diversement le Garbum
en question comme une re´fe´rence a` l’Algarve, la re´gion me´ridionale
du Portugal actuel22. Dans ce cas e´galement, nous pouvons mettre
en e´vidence que la correspondance n’est pas pertinente (meˆme si,
comme nous le verrons, elle pre´sente une certaine affinite´ avec le
terme en question, mais exclusivement d’un point de vue e´tymolo-
gique). Enfin, d’autres ont fait allusion a` une correspondance entre
le Garbum de nos documents et le Mag˙rib23 ou le G˙arb24 arabo-
islamiques; ces diverses propositions d’identification me´ritent toute-
fois d’eˆtre ulte´rieurement approfondies.
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25 Pour le XIIe siècle, voir par exemple les Annali genovesi di Caffaro e de’ suoi
continuatori, éd. L. T. Belgrano et C. Imperiale di Sant’Angelo, I-V, Rome, 1890-
1929, I, p. 29, IV, p. 58, V, p. 136; Il Cartolare di Giovanni di Scriba, éd. M. Chiau-
dano et M. Moresco, I-II, Turin-Rome, 1935, II, (a. 1163), n. 1106, p. 153 et
n. 1118, p. 157, (a. 1164), n. 1274, p. 231 et n. 1276, p. 232, et les tables reportées
par H. C. Krueger, Genoese trade with northwest Africa in the twelfth century,
dans Speculum, 8/3, 1933, p. 377-395, plus particulièrement p. 380, 383, enfin les
Annales pisani di Bernardo Marangone, Bologne, 19362 (Rerum Italicarum Scrip-
tores, VI, 2), p. 37-39.
26 Voir par exemple les attestations citées par G. B. Pellegrini, Gli arabismi
nelle lingue neolatine con speciale riguardo all’Italia, I-II, Brescia, 1972, I, p. 93, II,
p. 427-428.
27 Le terme Garbo s’infiltre sans aucun doute dans le lexique géographique
par la voie commerciale; Pellegrini et Corominas considèrent à ce sujet que
Garbo est un emprunt direct de l’arabe en pisan et en catalan, cf. G. B. Pellegrini,
Gli arabismi nelle lingue neolatine... cit., II, 427-28. Quant à la langue d’arrivée de
l’arabisme, l’on pourrait ajouter à la candidature pisane de Pellegrini une option
génoise en partant de ses attestations. Voir par exemple le traité entre Gênes et
Pise (17 avril 1149), copie «pisane» déposée à Gênes, cf. Codice diplomatico della
Repubblica di Genova, éd. C. Imperiale di Sant’Angelo, I, Rome, 1936, p. 244, 246,
ou encore les Annali de Caffaro (terminés en 1152), sub anno 1137, qui
commentent et in isto consulatu galee. XXII. iuerunt in garbum, cf. Annali geno-
vesi di Caffaro... cit., I, p. 29.
28 Voir le Vocabulista in arabico (glossaire andalou produit entre la fin du
XIIe le début du XIIIe siècle), qui rend dans sa partie arabo-latine g˙arb par occi-
dens, tandis que dans la partie latino-arabe, à occidens correspondent g˙arb,
mag˙rib (et les noms-adjectifs de relation mag˙ribı¯ et mag˙a¯rib), cf. C. Schiaparelli,
Vocabulista in arabico pubblicato per la prima volta sopra un codice della Biblio-
teca Riccardiana di Firenze, Florence, 1871, p. 148, 498; F. Corriente, El léxico
árabe andalusí según el «Vocabulista in arabico», Madrid, 1989 (Departemento de
Estudios árabes e islámicos, 2), p. 217. Voir la traduction semblable des diverses
formes dérivées de la racine g˙-r-b dans le «Glossario di Leida» (œuvre composée
en Espagne, peut-être à Tolède, dans le dernier quart du XIIe siècle), cf.
F. Corriente, El léxico árabe estándar y andalusí del «Glosario de Leiden», Madrid,
1991 (Departemento de Estudios árabes e islámicos, 3), p. 128; ou encore la partie
arabo-castillane du Vocabolario de Pedro de Alcalá (1455-1501) qui rend claire-
ment le terme g˙arb par «ocidente», cf. F. Corriente, El léxico árabe andalusí según
P. de Alcalá (Ordenado por raíces, corregido, anotado y fonéticamente interpre-
tado), Madrid, 1988 (Departemento de Estudios árabes e islámicos, 1), p. 144, ainsi
que Vocabolario de Pedro de Alcalà, éd. E. Pezzi, Almeria, 1989, p. 656.
Garbum : un terme ge´opolitique
Le toponyme Garbum, de´ja` re´pandu dans l’Occident latin au
XIIe sie`cle, par re´fe´rence a` l’une des destinations du commerce
nord-africain des Ge´nois et Pisans25, est bien atteste´ dans la docu-
mentation des sie`cles poste´rieurs26.
D’un point de vue linguistique Garbum et sa forme romanise´e
Garbo sont un emprunt a` un terme arabe qui signifie Occident»,
«Ponant27», traduction ge´ne´rique refle´te´e par les glossaires arabes
me´die´vaux28. Le terme G˙arb, pre´cise´ment en vertu de sa significa-
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29 Les deux termes dérivent semblablement d’une racine arabe g˙-r-b qui
implique l’idée de «se coucher», «décliner» (surtout pour le soleil), et possède
également une connotation de distance et d’extranéité. Dans l’usage moderne, le
terme g˙arb avec ajout de l’article (al-G˙arb) vaut également pour «l’Occident» au
sens culturel, cf. Vocabolario arabo-italiano, éd. R. Traini, Rome, 1999, p. 1014. Le
Lisa¯n al-‘Arab, œuvre du lexicographe magrébin Ibn Manz
˙
u¯r (XIIIe siècle), nous
informe que G˙arb et Mag˙rib ont la même signification («al-G˙arb wa’l-Mag˙rib
bi-ma‘nan wa¯h
˙
id [...]»). Cf. Ibn Manz
˙
u¯r, Lisa¯n al-‘Arab, II, Le Caire, 1300 H.,
p. 129-140, particulièrement p. 129. Le géographe «normand» al-Idrı¯sı¯
(XIIe siècle) utilise également les deux termes G˙arb et Mag˙rib comme des syno-
nymes, particulièrement dans la distinction entre «moyen» et «extrême»
Occident, cf. al-Idrı¯sı¯, Nuzhat al-musˇta¯q fı¯ ’h
˘
tira¯q al-a¯fa¯q, éd. Opus geographicum
sive «Liber ad eorum delectationem qui terras peragrare studeant», éd. E. Cerulli et
alii, I-IX, Naples-Rome, 1970-1984, III, p. 221-222, 229, 231, 252, 260.
30 Le monde arabo-islamique a pour habitude de diviser son œcumène en
deux grandes aires : le Masˇriq/Orient et le Mag˙rib/Occident (ce dernier n’incluant
pas l’Égypte).
31 Compris comme les territoires de l’Afrique du Nord qui s’étendent de la
Tripolitaine (certains auteurs incluent également la Cyrénaïque, et ou l’Égypte)
jusqu’à la côte atlantique du Maroc, et au nombre desquels, pour certains, l’on
doit inclure historiquement al-Andalus et la Sicile; pour une définition du terme,
cf. Encyclopédie de l’Islam, 2a éd., Leyde-Paris, 1960-2003 [désormais EI2], s.v.
Maghrib (G. Yver), V, p. 1173-1174 : 1173.
32 La subdivision géographique en macro-régions est bien connue et attestée
chez les auteurs médiévaux, et suivie, par exemple, par l’historien Ibn H
˘
aldu¯n
(m. 1406) ou par le géographe Abu¯ ’l-Fida¯’ (1273-1331). Pour un examen des attes-
tations, cf. EI2, s. v. Maghrib... cit., p. 1173.
33 Selon une acception communément répandue, l’Ifrı¯qiya englobe dans ses
frontières les territoires de l’actuelle Tripolitaine, de la Tunisie et de la région de
Constantine, mais il faut souligner que dans le cours des siècles les frontières de
l’Ifrı¯qiya varient en fonction des auteurs et des contextes. Le terme Ifrı¯qiya est
tantôt utilisé pour indiquer le Mag˙rib tout entier, tantôt une région bien déli-
mitée. D’un point de vue géographique, le noyau de l’Ifrı¯qiya correspond aux
territoires des anciennes provinces romaines de l’Afrique proconsulaire et de la
Byzacène, auxquels s’ajoutent la Tripolitaine, la Numidie et les Aurès (c’est-à-dire
tion d’«Occident», s’adapte a` diffe´rentes re´alite´s ge´ographiques et
politiques a` l’inte´rieur de la vaste œcume´ne´ arabo-islamique; nous
chercherons a` en individuer/individualiser certaines afin de de´ter-
miner si le Garbum de nos documents, au-dela` de l’e´vidente de´pen-
dance e´tymologique, peut e´galement assumer l’une des acceptions
ge´ographiques et politiques propres a` l’utilisation de ce terme a`
l’inte´rieur du monde arabo-islamique.
En premier lieu, il faut mettre en e´vidence que les auteurs
arabo-islamiques utilisent G˙arb comme synonyme de Mag˙reb29 pour
indiquer le concept ge´ographique et culturel d’«Occident»30. La
vaste extension du Mag˙reb/G˙arb31 est ulte´rieurement divise´e en
grandes aires auxquelles sont attribue´s des noms et des limites
propres32; l’une des subdivisions les plus utilise´es est celle en
Ifrı¯qiya33, Mag˙rib/G˙arb al-awsat
˙
(«le moyen Occident»), enfin 
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une partie de la Numidia Sitifiensis); comme le précise M. Talbi, un concept
administratif se superpose souvent durant le Moyen Âge au concept géogra-
phique, si bien que l’Ifrı¯qiya tend à se confondre avec le territoire gouverné par
les souverains d’al-Qayrawa¯n, d’al-Mahdiyyah et Tunis, cf. EI2, s.v. Ifrı¯qiya
(M. Talbi), III, p. 1073-1076 : 1075; G. Canova, L’origine del nome Ifrı¯qiya : analisi
delle fonti arabe, dans A. M. Di Tolla (dir.), Studi berberi e mediterranei. Miscel-
lanea offerta in onore di Luigi Serra, dans Studi mag˙rebini, 4, 2006, p. 181-195.
34 Selon Ibn H
˘
aldu¯n, le Mag˙rib al-awsat
˙
s’étend de Bougie jusqu’au fleuve
Muluya (aire qui est comprise dans l’actuelle Algérie), tandis que le Mag˙rib
al-aqs
˙
à s’étend de la Muluya jusqu’à Safi et au fleuve Deren qui se jette dans
l’Atlantique, et comprend également le Su¯s (aire géographique comprise dans
l’actuel Maroc), cf. EI2, s.v. Maghrib... cit., p. 1174.
35 EI2, s.v. Maghrib cit., p. 1174; le Su¯s al-aqs
˙
à correspond à l’actuel Maroc
méridional.
36 À titre d’exemple, le toponyme Algarbium apparaît dans la titulature quasi-
contemporaine d’Alphonse X «el Sabio» en usage de 1253 à 1267; cf. E. Winkel-
mann, Acta imperii inedita seculi XIII et XIV. Urkunden und Briefe zur
Geschichte des Kaiserreichs und Königsreichs Sizilien, I-II, Innsbruck, 1880-1885,
I, n. 579, p. 464, l. 7 et n. 580, p. 465, l. 16, II, n. 84, p. 76 [où il faut lire Algarbii
pour Algharii].
37 Pour le maintien des toponymes à racine g˙-r-b dans la péninsule ibérique,
cf. J. K. Walsh, Supervivencia del árabe sˇ-r-q y g˙-r-b- en el léxico peninsular dans
al-Andalus, 32/2, 1967, p. 261-275. Soulignons qu’Algarbium et ses variantes
conservent l’article arabe préfixé, comme c’est la règle dans les emprunts de l’aire
ibérique, cf. G. Caracausi, Arabismi medievali... cit., p. 45; sur Gharb al-Andalus,
voir EI2, s.v. (A. Huici Miranda), II, 1965, p. 1032-1033.
38 L’Azg˙a¯r est la plaine située entre le fleuve Sebu¯ au sud et le bas Lukkus au
nord, et jouxte au sud-est la région des Zarhu¯n (aire correspondant approxima-
tivement au G˙arb actuel); le H
˙
abt est la grande plaine qui s’étend à partir du
Warg˙ah, affluent du Sebu¯, jusqu’à l’actuel région des G˘aba¯lah, et comprend les
cités de Tétouan, Ceuta et el-Ksar el-Kebir, cf. EI2, s.v. Gharb (R. Le Tourneau),
Mag˙rib/G˙arb al-aqs
˙
a` («l’extreˆme Occident»)34. Cette dernie`re divi-
sion du Mag˙reb, quoique largement accepte´e, n’est pas la seule et le
polygraphe andalous Ibn Sa‘ı¯d (1213-1286) propose par exemple une
re´partition en Ifrı¯qiya, Mag˙rib extreˆme et Su¯s al-aqs
˙
a`35.
En laissant de coˆte´ toutes ces divisions plus ou moins the´oriques
du Mag˙reb, l’emploi du terme G˙arb, pre´cise´mment en vertu de sa
signification ge´ne´rique d’«Occident», est largement diffuse´ dans la
toponomastique arabo-islamique, aussi bien au niveau macro que
micro. Parmi les attestations les plus connues figure celle de
l’Algarve (latinise´ en Algarbium)36, qui de´rive e´tymologiquement de
[bila¯d] al-G˙arb, par re´fe´rence au plus ge´ne´ral G˙arb al-Andalus,
«l’Occident de l’Espagne arabo-islamique»37.
Toujours en ce qui concerne une traduction re´gionale du terme
G˙arb, on peut mettre en e´vidence l’existence d’un G˙arb marocain,
qui correspond dans la documentation arabo-islamique du
XIIIe sie`cle a` l’aire occupe´e par les plaines de l’Azg˙a¯r et du H
˙
abt
dans l’actuel Maroc nord-occidental38.
Quant au Garbum de notre documentation, en marge de la
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II, p. 1032; M. Kably, Société, pouvoir et religion au Maroc à la fin du
«Moyen-Âge» (XIVe-XVe siècle), Paris, 1986, p. 7 et n. 1.
39 Pour un état de la question sur les laines du Garbo, cf. H. Hoshino, L’arte
della lana in Firenze nel basso Medioevo. Il commercio della lana e il mercato dei
panni fiorentini nei secoli XIII-XV, Florence, 1980, p. 123-126.
40 A. Schulte, Garbo und Florenz... cit.
41 R. Davidsohn, Storia di Firenze, I-V, trad. it. Florence, 1956-1968 : I,
p. 1181-1185; Id., Garbowolle und Garbotuche, dans Historische Vierteljahrschrift,
n. s., 7, 1904, p. 385-390.
42 Soulignons qu’un auteur arabophone tel que Maïmonide utilise al-G˙arb et
bila¯d al-G˙arb pour indiquer par antonomase le G˙arb al-aqs
˙
à; cf. D. Corcos,
L’atteggiamento dei sovrani Almohadi nei confronti degli ebrei dans Zion, 32, 1967,
p. 137-160, particulièrement p. 150 n. 2 [en hébreu]; J. Blau, «At Our Place in
al-Andalus», «At Our Place in the Maghreb», dans J. L. Kraemer (éd.), Perspectives
on Maimonides : philosophical and historical studies, Oxford, 1991, p. 293-294.
43 Soulignons qu’on ne peut exclure en général certaines interférences
sémantiques avec le G˙arb régional marocain dans la formation de la notion de
Garbum/Garbo. Il faut également signaler que d’après les analyses de Christophe
Picard le terme Garbo ou Garbum «désignait la zone atlantique de l’empire almo-
hade», cf. Ch. Picard, L’Océan Atlantique musulman. De la conquête arabe à
l’époque almohade : navigation et mise en valeur des côtes d’al-Andalus et du
Maghreb occidental (Portugal-Espagne-Maroc), Paris, 1997, p. 411-413, 466.
migration juive, il faut rappeler que le de´bat sur la traduction
correcte du terme reveˆt une dimension ge´ne´rale qui remonte loin
dans le temps sans impliquer les attestations prises en conside´ration
ici. Les enqueˆtes sur le Garbum ont en effet e´te´ anime´es par la
querelle sur la provenance et la production des laines et tissus du
Garbo39. Dans le cadre de ce de´bat complexe, se sont affronte´es les
analyses formule´es par des chercheurs du calibre d’A. Schulte40 et
R. Davidsohn41. Ne de´sirant pas intervenir sur la valeur de ces argu-
mentations qui seront discute´es ailleurs, nous nous limiterons a`
sugge´rer que le concept de Garbum n’a pas eu une signification
univoque chez les Latins au cours des sie`cles, mais s’est diversifie´
aussi bien chronologiquement que topographiquement. On peut
recroiser les origines des attestations isole´es du Garbum dans la
documentation en latin avec les diverses utilisations du terme
arabo-islamique G˙arb par re´fe´rence a` l’aire nord-africaine. Les
notions arabo-islamiques de Mag˙rib/G˙arb (al-aqs
˙
a` et al-awsa¯t
˙
42) et
peut-eˆtre e´galement de G˙arb dans son acception re´gionale maro-
caine apparaissent comme de´terminantes pour une compre´hension
correcte du terme Garbum43.
Nous avons de´ja` mis en e´vidence que le Garbum est atteste´
avant le XIIIe sie`cle. Ajoutons que ce terme, en plus de sa connota-
tion ge´ographique lie´e a` la nomenclature arabo-islamique, assume
e´galement a` notre avis des connotations politiques particulie`res.
Meˆme si cela aboutit a` employer un argument a silentio, il importe
donc de souligner que seuls deux toponymes divisent en grandes
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44 RF, I-II, p. 202, 265-267, 367, 615, (731); parmi les centres urbains nord-
africains apparaissent : Tunis, cf. ibid., II, 512-14, 593-4, 909, Barcha, cf. ibid., I,
p. 202; la figure du soldanum Babilonie, c’est-à-dire de l’ayyu¯bide du Caire
al-Malik al-S
˙
a¯lih
˙
(1240-1249) est également attestée, ibid., I, p. 55-56.
45 Pour montrer qu’il existe un emploi spécifique des termes Barbaria et
Garbum, avec une acception précise, citons le traité entre Pise et Gênes du 17
avril 1149, dans lequel l’Afrique septentrionale est divisée en Égypte, «Barberia»
et «Garbo», cf. Codice diplomatico della Repubblica di Genova... cit., p. 244,
ll. 24-25, 246, ll. 15-16; voir également L. T. Belgrano et C. Imperiale di Sant’An-
gelo (éd.), Annali genovesi... cit., IV, (a. 1264), p. 58; et le traité de 1279 entre
Gênes et Abu¯ ‘Abd Alla¯h Muh
˙
ammad II roi de Grenade, cf. I Libri Iurium della
Repubblica di Genova, E. Pallavicino éd., I/7, Rome, 2001, p. 69, 72. La pratique
mercantile enregistre également une distinction géographique entre Garbo et
Barberia, voir par exemple pour les années 1155-1164 Il Cartolare di Giovanni
Scriba... cit., passim; H. C. Krueger, Genoese trade... cit., p. 380, 383.
46 L’historien florentin Giovanni Villani (1276-1348), dans sa description De
la seconda parte del mondo detta Africa, e de’ suoi confini, nous informe que :
«questa parte [l’Africa] ha in sé Egitto, Numidia, Moriena e Barberia, e ’l Garbo, e
’l reame di Setta, e più altre salvatiche province e diserti. Questa parte fu popo-
lata per gli discendenti di Cam il secondo figliuolo di Noè», cf. Giovanni Villani,
Nuova Cronica, éd. G. Porta, Vérone, 1990, I, p. 8 [cap. I, par. IV, ll. 8-11].
47 Par référence critique à P. Boyer, s. v. Barbaresques, dans Encyclopédie
berbère, IX, Aix-en-Provence, 1991, p. 1345-1347. Soulignons en outre que la
première attestation du terme Barbaria ne remonte pas au traité entre Venise et
Tunis de 1231 comme le soutient l’auteur dans le sillage de G. Turbet-Delof,
L’Afrique barbaresque dans la littérature française aux XVIe et XVIIe siècles, Genève,
1973, p. 16; le terme Barbaria est attesté depuis au moins le XIIe siècle; voir par
exemple Il Cartolare di Giovanni Scriba... cit., II, (a. 1161), n. 810, p. 3 et (a. 1162),
n. 985, p. 87; cf. également H. C. Krueger, Genoese trade... cit., p. 380, 383.
48 al-H
˙
asan ibn Muh
˙
ammad al-Wazza¯n al-Zayya¯tı¯ alias Giovanni Leone de’
Medici dit «l’Africain» (n. 1488-89 ou 1495-96) dans sa Descrittione dell’Affrica et
delle cose notabili che quivi sono (complétée le 10 mars 1526 et imprimée à Venise
dans le recueil de G. B. Ramusio de 1550) nous informe que : «La Barberia
incomincia da oriente dal monte Meies, che è l’ultima punta di Atlante, appresso
Alessandria circa trecento miglia. E dalla parte di tramontana ha fine al mare
Mediterraneo, pigliando il principio dal monte Meies, e si estende in fino allo
stretto delle sovradette colonne di Ercole. E dalla parte di ponente il termine
incomincia dal detto stretto e passa oltre sul mare Oceano fino all’ultima punta
di Atlante, cioè dove ha capo dalla parte occidentale sopra l’Oceano, vicino al
luogo nel quale è la città chiamata Messa. E dalla parte di mezzogiorno finisce
unite´s macro-re´gionales l’aire nord-africaine parmi les informations
offertes par la chancellerie sicilienne des Staufen dans le specimen
conserve´ du Regestum Friderici : le Garbum et la Barbaria44. Selon
les conceptions ge´ographiques des XIIe-XVe sie`cles, la Barbaria est
distingue´e du Garbum, que ce soit dans la pratique diplomatique et
commerciale45 ou dans la litte´rature46; dans cette acception, la
Barbaria ne correspond pas a` l’ensemble de la frange coˆtie`re de
l’Afrique septentrionale qui s’e´tend des coˆtes atlantiques jusqu’a` la
Tripolitaine et a` la Cyre´naı¨que47, de´finition bien connue et diffuse´e
poste´rieurement48. De plus, dans des cas spe´cifiques, Barbaria
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appresso il monte Atlante e nella faccia del detto monte che riguarda il mare
Mediterraneo». Cf. La descrizione dell’Africa di Giovan Lioni Africano, dans
G. B. Ramusio, Navigazioni e viaggi, éd. M. Milanesi, I, rééd., Turin, 1978, p. 20.
49 Dans les traités entre Venise et les hafsides, pour indiquer le royaume
hafside et son souverain, on utilise respectivement les termes de regnum Barbarie
(5 octobre 1231, traité entre Venise et Abu¯ Zakariyya¯’), et soldanum Barbarie
(premier avril 1251, traité entre Venise et al-Mustans
˙
ir), cf. L. De Mas Latrie,
Traités de paix et de commerce et documents divers concernant les relations des
chrétiens avec les arabes de l’Afrique septentrionale au Moyen Âge, II, Paris, 1866,
p. 196-199.
50 L’historien florentin Matteo Villani (1304-1363) nous informe que Buanem
était «re del Garbo, il quale volgarmente è detto i. reame della Bellamarina e di
Tremisi»; Buanem est le marinide Abu¯ ‘Ina¯n (1349-59) «re del Garbo», dont la
souveraineté s’étend sur le royaume des Banu¯ Marı¯n/Bellamarina (grossomodo le
Maroc actuel) et le royaume de Tilimsa¯n/Tremisi (grossomodo l’actuelle Algérie
occidentale), cf. Matteo Villani, Cronica con la continuazione di Filippo Villani,
éd. G. Porta, I, Vérone, 1995, p. 261 [cap. VIII, par. C, l. 1]. Que le royaume de
«Tremisi» ne soit pas compris dans les territoires du roi du Garbo se déduit
également d’un autre passage de Matteo Villani dans lequel Balase/Abu¯ ’l-H
˙
asan
‘Alı¯ (1331-51) «re del Garbo e della Marina» conquiert le royaume de Tilimsa¯n/
Tremisi (1337), ibid., I, p. 33 [cap. I, par. XV, l. 2].
51 En ce qui concerne la diffusion du titre citons par exemple Giovanni
Boccaccio (Decameron, II, VII) qui raconte dans une célèbre nouvelle les aven-
tures d’Alatiel, fille du sultan de Babylone et fiancée du roi du Garbo (cf.
G. Boccaccio, Decameron, éd. V. Branca, I-II, Turin, 1980 [rééditions variées], I,
p. 224-257); sur le fond historique de la nouvelle, voir Sh. Kinoshita-J. Jacobs,
Ports of call : Boccaccio’s Alatiel in the medieval Mediterranean, dans Journal of
Medieval and Early Modern Studies, 37/1, 2007, p. 163-195.
assume a` notre avis une connotation politique, en plus de sa signifi-
cation ge´ographique. Par exemple, dans certaines attestations du
XIIIe sie`cle, le terme de Barbaria sert a` indiquer l’aire soumise a`
l’administration du royaume hafside de Tunis, comme on le de´duit
de l’usage qui en est fait dans la diplomatie49.
En ce qui concerne le Garbum de nos documents, l’hypothe`se la
plus vraisemblable est que le Regestum Friderici le distingue de la
Barbaria en attribuant aux deux termes une valeur politique en plus
de celle ge´ographique. A` notre avis, la chancellerie sicilienne des
Staufen utilise le terme Garbum, he´ritier de la notion arabo-isla-
mique de Mag˙reb/G˙arb (al-aqs
˙
a` et al-awsa¯t
˙
), pour indiquer les terri-
toires de l’Afrique nord-occidentale qui se trouvaient alors sous
l’influence politique du califat almohade.
En dernie`re instance, soulignons que la connotation ge´opolitique
du terme Garbum trouve des correspondances dans le titre de «roi du
Garbo50» re´pandu dans la litte´rature italienne du Trecento, et histo-
riquement attribuable aux divers souverains de la dynastie marinide51.
Pour conclure, nous pourrions assimiler la notion de Garbum a`
la de´finition propose´e par R. Brunschvig pour al-Andalus ou l’Ifrı¯-
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52 R. Brunschvig, La Berbérie orientale sous les Hafsides, I-II, Paris 1940-47, I,
p. 1 et n. 1. Nous renvoyons également pour ce thème aux analyses de D. Valé-
rian, Frontières et territoire dans le Maghreb de la fin du Moyen Âge : les marches
occidentales du sultanat hafside, dans Correspondances (Tunis), 73, 2003, p. 3-8
(en ligne : http://www.irmcmaghreb.org/corres/textes/valerian.pdf).
53 Le seul érudit à proposer une hypothèse sur les causes de la migration
juive a été Salvatore Cusa. L’arabisant sicilien, dans le sillage de la correspon-
dance erronée entre Garbum et Algarve, a soutenu que la migration était en rela-
tion avec la prise d’Alhanje (1235) par Ferdinand III de Castille, cf. S. Cusa, La
palma nella poesia... cit., p. 47.
54 Pour une approche d’histoire économique sur la période en question, cf.
généralement R. Vernet, Les relations céréalières entre le Maghreb et la Péninsule
Ibérique du XIIe au XVe siècle, dans Anuario de estudios medievales, 10, 1980,
p. 321-335, et B. El Kadiri Boutchich, Le niveau de vie au Maroc et en Anda-
lousie au XIIe-XIIIe siècle, www.eh.net/XIIICongress/cd/papers/36ElKadiri
Boutchich270.pdf.
55 al-Rasˇı¯d succède à son père, le calife al-Ma’mu¯n, mort pendant un retour
précipité de Ceuta à Marrakesh; grâce aux habiles manœuvres politiques de sa
mère, H
˙
aba¯bah, al-Rasˇı¯d est nommé calife à seulement quatorze ans (1232), cf.
A. Huici Miranda, Historia política del imperio almohade, I-II, Tétouan, 1956-
1957, rééd. anast. avec un essai introductif d’E. Molina López et V. C. Navarro
Oltra, Grenade, 2000 (Archivum) II, p. 482-483.
qiya, c’est-a`-dire des toponymes qui subissent a` travers les sie`cles
des variations importantes et peuvent eˆtre conside´re´s comme des
termes «mi-ge´ographiques, mi-politiques qui de´signent un pays
organise´ : peu importe le sens d’origine, l’histoire les enregistre
comme lie´s aux fluctuations des frontie`res52».
Les causes de la migration
Apre`s nous eˆtre interroge´s sur l’aire de provenance des juifs en
question, de´limitons succinctement le cadre politique et social du
califat almohade dans les anne´es qui pre´ce`dent 1239, afin d’e´claircir
le contexte dans lequel s’inse`re cette migration. Nous tenterons au
cours de cette analyse de cerner les causes possibles de la migration
proprement dite53 en les recherchant dans les conditions socio-
e´conomiques de ces anne´es54. Nous analyserons enfin certains
aspects de la politique almohade envers les communaute´s juives afin
d’inse´rer les causes de la migration dans un cadre plus ge´ne´ral, celui
de la mobilite´ interne des populations concerne´es.
Le cadre sociopolitique du Maroc almohade en relation avec la
famine de 636 H./1239-1240
La migration des juifs survient durant les anne´es trouble´es du
re`gne du calife almohade ‘Abd al-Wa¯h
˙
id al-Rasˇı¯d (1232-1242)55,
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56 al-Rasˇı¯d s’empresse de restaurer la doctrine almohade d’Ibn Tu¯mart
fondée sur le tawh
˙
ı¯d, en partie grâce à l’appui des puissants sˇuyu¯h
˘
«unitaires/
unitaristes», lesquels avaient dans un premier temps placé leurs espoirs dans son
rival Yah
˙
yà b. al-Na¯s
˙
ir; néanmoins ce dernier, en s’alliant avec Ibn Waqa¯rı¯t
˙
et les
Haska¯rah, avait déçu les aspirations de ses défenseurs, cf. A. Huici Miranda,
Historia política... cit., II, p. 490.
57 Pour une analyse des diverses interprétations historiographiques du
thème, cf. I. O’ Connor, The fall of the Almohad Empire in the eyes of modern
Spanish historians, dans Islam and Christian-Muslim relations, 14/2, 2003,
p. 145-162.
58 La h
˘
ut
˙
bah est la récitation de la prière communautaire du vendredi durant
laquelle on prononce le nom du détenteur du pouvoir.
59 En 1229, alors qu’al-Ma’mu¯n, en lutte avec son rival Yah
˙
yà, rompt offi-
ciellement avec la doctrine almohade, Abu¯ Zakariyya¯’ refuse de reconnaître sa
suzeraineté et récuse les fonctionnaires envoyés par le calife. En 1230 Abu¯ Zaka-
riyya¯’ conquiert Constantine et Bougie, et en 1235 sa domination s’étend jusqu’à
Alger et sur les tribus des Banu¯ Mandı¯l et des Banu¯ Tug˘ı¯n. Sur le plan de la poli-
tique extérieure, le royaume hafside consolide sa propre indépendance en nouant
des traités d’alliance avec Venise (octobre-novembre 1231), Pise (fin août 1234) et
Gênes (10 juin 1236) cf. R. Brunschvig, La Berbérie orientale... cit., I, p. 21-22,
26-27.
60 En 1243-44 les cités de Séville, Jerez et Tarifa se soumettent à Abu¯ Zaka-
riyya¯’ et demandent l’envoi d’un gouverneur; la soumission de Ceuta, Tanger et
El-Ksar el-Kebir suit de peu (1243-44, ou peut-être 1246-47), dictée par des
opportunités stratégiques, et non seulement politiques, cf. Ch. E. Dufourcq, La
question de Ceuta au XIIIe siècle, dans Hespéris, 42, 1955, p. 67-123 : 107,
H. Ferhat, Le rôle de la minorité andalouse dans l’intervention h
˙
afs
˙
ide à Sabta,
dans Les Cahiers de Tunisie, 155-156, 1991, p. 387-407; rééd. amendée et
augmentée dans H. Ferhat, Le Maghreb aux XIIe et XIIIe siècles : les siècles de la
foi, Casablanca, 1993, p. 143-153 : 149-50; M. Cherif, Ceuta aux époques almohade
et mérinide, Paris, 1996, p. 38; en 1245 Almeria passe également du côté du
hafside, cf. R. Brunschvig, La Berbérie orientale... cit., I, p. 33 et Ch. E. Dufourcq,
La question de Ceuta... cit., p. 107 n. 7. Avec la chute de Séville aux mains du roi
de Castille Ferdinand III (1248), et la mort d’Abu¯ Zakariyya¯’ lui-même (1249), le
rôle politique hafside dans la péninsule ibérique décline; pour la politique d’Abu¯
caracte´rise´es par des pousse´es autonomistes et des luttes internes
qui se de´ploient sur plusieurs fronts. Sur le plan ide´ologique,
al-Rasˇı¯d re´duit la fracture avec l’almohadisme cre´e´e par son pe`re
Abu¯ ’l-‘Ula¯ Idrı¯s al-Ma’mu¯n (1227-1232)56. Sur le plan politique, le
califat almohade assiste a` la de´sagre´gation progressive de l’empire,
un processus qui bat de´ja` son plein durant le re`gne d’al-Ma’mu¯n57.
En Ifrı¯qiya, l’ascension du hafside Abu¯ Zakariyya¯’ Yah
˙
ya` (1228-1249)
se re´ve`le irre´pressible : rebelle au pouvoir central du califat almo-
hade depuis 1229, il se de´clare inde´pendant en 1236, sanctionnant
son acte par la re´citation de la h
˘
ut
˙
bah58 en son nom propre59. En un
peu plus d’une de´cennie (1236-1249), Abu¯ Zakariyya¯’ acquiert un
grand prestige politique aussi bien dans l’aire nord-africaine qu’en
Andalousie, se substituant progressivement au roˆle politique
jusqu’alors assume´ par le califat de Marrakesh60. A` Tlemcen
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Zakariyya¯’ entre 1236 et 1249 voir R. Brunschvig, La Berbérie orientale... cit., I,
p. 32-38.
61 En 1242, après une brève campagne militaire, Abu¯ Zakariyya¯’ reçoit le
tribut de Yag˙mura¯sin b. Zayya¯n, étendant ainsi sa zone d’influence au G˙arb
al-awsat
˙
(grossomodo l’Algérie); par suite de la soumission de Tlemcen, le hafside
inaugure une politique hégémonique à longue portée, cf. R. Brunschvig, La
Berbérie orientale... cit., I, p. 30-31.
62 Séville, déjà sous la protection d’Ibn Hu¯d depuis 1228, proclame al-Rasˇı¯d
pendant le mois de sˇawwa¯l 635 (17 mai-14 juin 1238), cf. A. Huici Miranda,
Historia política... cit., II, p. 511-512. Ceuta s’était déclarée indépendante en 1232,
sous la direction du riche commerçant andalou Abu¯ ’l-‘Abba¯s al-Yanastı¯; ce
dernier est déposé en 1238, et meurt par suite d’une épidémie, en prison à Marra-
kesh; un autre andalou est nommé à sa place, le «fidèle» Ibn H
˘
ala¯s
˙
, cf. Ch.
E. Dufourcq, La question de Ceuta... cit., p. 105-108, H. Ferhat, Le rôle de la mino-
rité andalouse... cit., p. 146-149, M. Cherif, Ceuta aux époques almohade... cit.,
p. 34-39.
63 Peu après le début de l’année 636/14 août 1238, cf. A. Huici Miranda,
Historia política... cit., II, p. 513. En 1245-6 le nasride fait dire la h
˘
ut
˙
bah au nom
d’Abu¯ Zakariyya¯’, lui envoyant de plus un ambassadeur (Ibn H
˘
aldu¯n semble au
contraire faire remonter la soumission du nasride à 1232), et peu de temps
après la prise de Jaen (1246) par Ferdinand III, al-Ah
˙
mar paie un tribut annuel
de 150.000 maravedis, cf. Ch. E. Dufourcq, La question de Ceuta... cit.,
p. 107-108, n. 7.
64 Déjà entre 1229 et 1235, Jacques Ier d’Aragon avait complété la conquête
des Baléares, cf. Ch. E. Dufourcq, L’Espagne catalane et le Maghrib aux XIIIe et
XIVe siècles, Paris, 1966, p. 86-88.
65 Yah
˙
yà b. al-Na¯s
˙
ir est nommé calife à Marrakesh avec l’appui des sˇuyu¯h
˘
des
Mas
˙
mu¯dah, immédiatement après l’assassinat du calife al-‘A¯dil (21 sˇawwa¯l 624/4
octobre 1227). Les différentes factions présentes à Séville lui opposent toutefois
la nomination comme calife d’al-Ma’mu¯n, frère d’al-‘A¯dil (l’acte est sanctionné
par le sermon du 14 septembre 1227). En dépit de la sédition d’Ibn Hu¯d à Murcie
(4 août 1228), al-Ma’mu¯n passe au Maroc et affronte Yah
˙
yà en bataille rangée,
remportant la victoire et occupant la capitale Marrakesh (1227-1228). La confron-
tation avec Yah
˙
yà b. al-Na¯s
˙
ir et ses soutiens se prolonge avec des fortunes
variables pendant tout le règne d’al-Ma’mu¯n, et continue sous son fils al-Rasˇı¯d,
gouverne depuis 1236 l’e´mir abdalwadide Yag˙mura¯sin b. Zayya¯n,
formellement lie´ aux almohades, mais inde´pendant dans les faits61.
En 1238, Se´ville comme Ceuta rentrent sous l’autorite´ almo-
hade62; peu apre`s, Muh
˙
ammad b. Yu¯suf b. Nas
˙
r, seigneur de
Grenade, Malaga et Jaen, fait dire la h
˘
ut
˙
bah en l’honneur d’al-
Rasˇı¯d63. Cet acte de soumission est dicte´ non seulement par un subtil
jeu diplomatique, mais e´galement par la ne´cessite´ de nouer des
alliances et la recherche de ressources pour faire face a` la pression
de la Reconquista. Le fractionnement d’al-Andalus en diffe´rents
pouvoirs locaux facilite la conqueˆte de Cordoue (1236) par Ferdi-
nand III de Castille et Le´on, de meˆme que le sie`ge et la conqueˆte de
Valence par Jacques Ier d’Aragon (1238)64. Dans la partie marocaine
de l’empire, al-Rasˇı¯d de´fait son principal rival, l’«anticalife», Yah
˙
ya`
b. al-Na¯s
˙
ir al-Mu‘tas
˙
im bi’lla¯h (1227-1236)65. A` la suite de cet e´ve´ne-
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avant de se conclure par l’assassinat de Yah
˙
yà le 28 sˇawwa¯l 633/6 mai 1236, cf.
A. Huici Miranda, Historia política... cit., II, 462-509.
66 Les Banu¯ Marı¯n, profitant du contexte d’instabilité caractérisé par les
famines et les épidémies, se lancent dans des incursions dirigées contre les
plaines du pays, qui deviendront postérieurement leur lieu de résidence durable,
cf. A. Huici Miranda, Historia política... cit., II, p. 510, 513-514. C’est à la suite de
leur installation dans les plaines nord-occidentales et de leur prise de possession
des cités que l’écroulement définitif de l’empire almohade commencera, scandé
par la conquête de Ta¯za¯ et Fès (1248-49), et enfin de la capitale almohade, Marra-
kesh (1269), cf. M. Kably, Société, pouvoir et religion au Maroc... cit., p. 1-72.
67 1236-7 est une année de sécheresse suivie d’une augmentation des prix; en
1237 les pluies abondantes améliorent la situation économique mais l’épidémie
continue à sévir à Marrakesh; cf. A. Huici Miranda, Historia política... cit., II,
p. 510 et 512-513. Dans le nord du pays, la situation est aggravée par l’anarchie
générale qui plonge ses racines dans une atmosphère caractérisée par des
révoltes et sécheresses permanentes; dans l’Azg˙a¯r et dans le H
˙
abt, les Banu¯ Riya¯h
˙s’opposent aux pressions des Banu¯ Marı¯n, lesquels tiennent à leur tour en échec
les cités de Fès et de Meknès; al-Rasˇı¯d charge Ibn Wa¯nu¯dı¯n de remédier à cette
situation, en l’envoyant dans le nord du pays afin de créer des alliances et de faire
face aux Marinides, cf. A. Huici Miranda, Historia política... cit., II, 513-16.
68 Par le terme ‘Adwah (ou ‘Udwah; littéralement «Terre de passage»,
«Rive»), on entend la côte africaine qui fait face à al-Andalus; comme l’explique
le géographe Abu’l-Fida¯’, la ‘Adwah correspond au Mag˙rib extrême et moyen;
l’auteur précise en outre que l’extension géographique correcte du terme est
dictée par la possibilité de circulation maritime de la côte africaine vers la pénin-
sule ibérique, cf. Abu¯’l-Fida¯’, Géographie d’Aboulféda. Texte arabe (Kita¯b taqwı¯m
al-bulda¯n), éd. J.-T. Reinaud et W. Mac Guckin De Slane, Paris, 1840, p. 122.
69 «Wa-fı¯ sanat h
˘
ams wa-t
¯
ala¯t
¯
ı¯n ba¯ya‘a ahl Isˇbı¯liyah al-Rasˇı¯d wa-ba¯ya‘a-hu
ahl Sabtah, wa-fı¯-ha¯ ’sˇtadda ’l-g˙ala¯’ wa’l-waba¯’ bi’l-‘Adwah wa-akala ’l-na¯s
ba‘d
˙
u-hum ba‘d
˙
an, wa-ka¯na yudfanu fı¯ ’l-h
˙
ufrah al-wa¯h
˙
idah al-mi’ah min al-na¯s»,
‘Alı¯ ibn Abı¯ Zar‘ al-Fa¯sı¯, al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s fı¯ ah
˘
ba¯r mulu¯k
al-Mag˙rib wa-ta’rı¯h
˘
madı¯nat Fa¯s, éd. ‘A. al-W. Benmans
˙
u¯r, Rabat, 1420/19992,
p. 362; traduction par A. Huici Miranda, 2e éd., I-II, Valence, 1964 (Textos Medie-
vales, 12-13), II, pour le présent passage p. 529.
ment, le cadre politique interne semble s’ame´liorer et le calife almo-
hade rec¸oit un tribut des tribus nomades des Banu¯ Marı¯n installe´es
dans l’aire nord-occidentale du pays (1236-7)66.
L’ensemble de ces e´ve´nements cre´e un cadre politique marque´
par les de´sordres et une profonde crise e´conomique : a` partir de 1236-
1237, la se´cheresse, la famine et les e´pide´mies se´vissent au Maroc,
avec pour conse´quence une augmentation des prix67. Le Rawd
˙al-qirt
˙
a¯s, œuvre de l’historien marinide Ibn Abı¯ Zar‘ (m. 1315 ca.),
nous informe qu’«en l’an 635 (24 aouˆt 1237-15 aouˆt 1238) la popula-
tion de Se´ville et de Ceuta fit serment de fide´lite´ a` al-Rasˇı¯d; [et
pendant cette anne´e] le renche´rissement des prix et la peste se´vis-
saient dans la ‘Adwah68, si bien que les hommes se mangeaient l’un
l’autre et que l’on en enterrait cent dans une seule fosse»69; significa-
tivement, le meˆme Ibn Abı¯ Zar‘ montre que l’augmentation des prix et
les e´pide´mies s’e´taient e´galement e´tendues dans l’al-Andalus, et fait
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70 «Durant le vénéré mois de ramad
˙
a¯n de 635 [17 avril-6 mai 1238] les Sévil-
lans proclamèrent al-Rasˇı¯d et pendant [le mois de] sˇawwa¯l suivant [17 mai-15
juin 1238] ceux de Ceuta le proclamèrent. Pendant cette période, dans la ‘Adwah
et en al-Andalus eurent lieu une forte augmentation des prix (g˙ala¯’ sˇadı¯d) et une
terrible épidémie (waba¯’ mufrit
˙
), [et durant cette période] la majeure partie de la
population fuit du pays; et un qafı¯z de grain arriva au prix de trente dı¯na¯r»;
«Wa-fı¯ ramad
˙
a¯n al-mu‘az
˙
z
˙
am min sanat h
˘
ams wa-t
¯
ala¯t
¯
ı¯n ba¯ya‘a ahl Isˇbı¯liyah
’l-Rasˇı¯d, wa-fı¯ sˇuwwa¯l al-ta¯lı¯ la-hu ba¯ya‘a-hu ahl Sabtah, wa-ka¯na bi’l-‘Adwah
wa’l-Andalus fı¯-ha¯d
¯
ihi ’l-muddah g˙ala¯’ sˇadı¯d wa-waba¯’ mufrit
˙
haraba fı¯-ha¯
akt
¯
ar ahl al-bila¯d wa-was
˙
ala qafı¯z al-qamh
˙
fı¯-ha¯ t
¯
ala¯t
¯
ı¯n dı¯na¯ran», cf. Ibn Abı¯ Zar‘,
al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 336, trad. II, p. 496.
71 Dans l’analyse de M. Kably, le terme de bila¯d al-G˙arb doit être compris
dans l’acception de G˙arb marocain (c’est à dire l’Azg˙a¯r et le H
˙
abt), cf. M. Kably,
Société, pouvoir et religion au Maroc... cit., p. 7 n. 1 et 12; il n’est toutefois pas à
exclure que bila¯d al-G˙arb puisse faire référence selon les cas au G˙arb al-aqs
˙
à dans
son entier.
72 Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯ al-Marra¯kusˇı¯, al-Baya¯n al-mug˙rib fı¯ ’h
˘
tis
˙
a¯r ah
˘
ba¯r mulu¯k
al-Andalus wa’l-Mag˙rib. al-Qism al-t
¯
a¯lit
¯
. Ta’rı¯h
˘
al-Muwah
˙
h
˙
idı¯na, éd. A. Huici
Miranda, avec la collaboration de M. Ibn Ta¯wı¯t et M. I. al-Kitta¯nı¯, Tétouan, 1960,
p. 347-348.
73 «[...] wa-ka¯nat akt
¯
ar bila¯d al-G˙arb g˙a¯liyat al-as‘a¯r bi-sabab kat
¯
rat al-fitan
wa-qillat al-amt
˙
a¯r fı¯ tilka ’l-aqt
˙
a¯r wa-bi-sabab ‘adam al-h
˙
uma¯h wa’l-ans
˙
a¯r li-tilka
’l-g˘iha¯t wa’l-ams
˙
a¯r [...]», cf. Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯, al-Baya¯n al-mug˙rib... cit., p. 347.
74 L’information est tirée de l’une des vies contenues dans al-Maqs
˙
ad al-sˇarı¯f
fı¯ d
¯
ikr s
˙
ulah
˙
a¯’ al-Rı¯f d’‘Abd al-H
˙
aqq al-Ba¯disı¯ (auteur encore vivant en 1322), dans
laquelle on fait référence à une violente famine qui survint «dans notre pays» par
suite de l’affaiblissement du pouvoir des almohades, indications qui ont été mises
en relation avec l’épidémie de 637/1239-1240, cf. M. Kably, Société, pouvoir et reli-
gion au Maroc... cit., p. 40 n. 1. La coutume de se vendre aux chrétiens pour
garantir sa propre subsistance est attestée dans un document catalan de 1274, et
diffuse sur la côte atlantique du Maroc durant le XVIe siècle, cf. ibid.
significatif, souligne que «[durant cette pe´riode] la majeure partie de
la population du pays prit la fuite»70.
Pour l’anne´e 637 H. (trois aouˆt 1239-22 juillet 1240), pe´riode qui
comprend l’arrive´e a` Palerme des juifs provenant du Garbum
(automne 1239), l’historien Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯ al-Marra¯kusˇı¯ (XIIIe-de´but
XIVe s.) nous informe que l’augmentation des prix (g˙ala¯’) faisait rage
a` Ceuta, a` la suite d’une terrible famine (al-magˇa¯‘ah al-‘az
˙
ı¯mah),
ajoutant en outre que les conditions de la crise e´taient pre´sentes
dans l’ensemble du bila¯d al-G˙arb71 ou` re´gnait une atmosphe`re
d’exode72. Parmi les causes d’une augmentation des prix, Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯
mentionne les de´sordres qui avaient marque´ le bila¯d al-G˙arb, l’insuf-
fisance des pluies et l’absence d’un pouvoir militaire fort qui aurait
permis une certaine stabilite´ aussi bien dans les villes que dans les
campagnes73. D’autres sources semblent indiquer de plus que le
peuple e´tait tellement exte´nue´ par la faim qu’il en arrivait a` se
vendre aux chre´tiens simplement pour pouvoir manger74. Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯
pre´cise en outre que pendant la premie`re pe´riode du re`gne d’al-
Rasˇı¯d, tant l’augmentation des prix que l’exode en masse de la popu-
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75 «[...] wa-fı¯ awa¯’il al-dawlah al-rasˇı¯diyyah fa-kat
¯
ura ’l-g˙ala¯’ wa’l-g˘ala¯’ fı¯
’l-bila¯d al-g˙arbiyyah min ag˘l al-nifa¯q wa’h
˘
tila¯f al-kalimah fı¯ ’l-sinı¯n al-ma¯d
˙
iyah
h
˙
attà ’nqat
˙
a‘a ’l-sabı¯l wa-‘adima fı¯-hi ’l-dalı¯l», cf. Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯, al-Baya¯n al-mug˙rib...
cit., p. 348.
76 Kably donne à la crise une dimension régionale, en la limitant à Ceuta et à
une partie du Maroc nord-occidental; parmi les causes principales de la crise il
indique que la cité de Ceuta «se trouvait démunie en 637, insolvable en tant que
port parce que sans moyen d’échange en tant qu’entrepôt, n’ayant rien à offrir et
tout à demander», cf. M. Kably, Société, pouvoir et religion au Maroc... cit., p. 14.
77 Kably n’avait pas exclu dans son analyse la possibilité que la disette fût
causée par l’absence d’investissements maritimes (également étrangers) dans
l’économie de la cité durant les années trente du XIIIe siècle, cf. M. Kably,
Société, pouvoir et religion au Maroc... cit., p. 13.
78 H. Ferhat, Le rôle de la minorité andalouse... cit., p. 154-155. Concernant la
famine de 1239-40, H. Ferhat observe que seules les classes les moins riches
eurent à en souffrir, puisque le poète Ibn ‘Amı¯rah, de passage à Ceuta précisé-
ment cette anné, accorde peu d’importance à l’événement, cf. H. Ferhat, Le rôle
de la minorité andalouse... cit., p. 154.
79 Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯, al-Baya¯n al-mug˙rib... cit, p. 348. Ibn Abı¯ Zar‘ nous informe
chronologiquement avec une certaine précision («Wa-fı¯ sanat [...] wa-fı¯-ha¯ [...]»,
lation des re´gions occidentales (al-bila¯d al-g˙arbiyyah) s’accrurent
«tant que les chemins n’e´taient plus praticables, et que les guides
avaient disparu»75.
Parmi toutefois les raisons de la crise ge´ne´ralise´e qui touchait
Ceuta et le bila¯d al-G˙arb en l’an 637/1239-40, il est une cause princi-
pale a` la migration des juifs du Garbum en Sicile, c’est la famine. La
«grande faim» qui investit Ceuta et le bila¯d al-G˙arb en 637/1239-1240
a e´te´ l’objet d’analyses historiques et d’hypothe`ses contradictoires
quant a` ses causes. M. Kably a attire´ l’attention sur les de´sordres lie´s
a` l’ave´nement des marinides, recherchant les motifs de la famine
dans la crise e´conomique de la cite´ de Ceuta, incapable de faire face
sur le plan financier a` son ravitaillement76. Dans un sens contraire,
H. Ferhat, critiquant ces motivations, montre que pendant cette
pe´riode les potentialite´s e´conomiques de Ceuta reste`rent intactes77,
et indique comme cause premie`re de la disette l’insuffisance des
ressources alimentaires de la cite´ pour affronter le grand afflux
d’Andalous fuyant la Reconquista (en 1238 l’Aragon avait conquis le
territoire de Valence)78. A` notre avis, les deux interpre´tations ne
s’excluent pas ne´cessairement, mais il faut ne´anmoins relever que
les deux chercheurs ont conside´re´ ce phe´nome`ne presque exclusive-
ment en re´fe´rence a` la ville de Ceuta. Or il est important de noter
que les sources arabes donnent une dimension plus large a` la crise,
tant d’un point de vue ge´ographique que chronologique. Les indica-
tions fournies par Ibn Abı¯ Zar‘ et Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯ ne sont pas d’importance
secondaire, puisqu’elles spe´cifient que l’augmentation des prix, l’e´pi-
de´mie et l’exode de la population doivent eˆtre rapporte´s a` la pe´riode
qui vit al-Rasˇı¯d proclame´ calife, (635/1238)79, en nous informant en
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et également : «Wa-fı¯ ramad
˙
a¯n al-mu‘az
˙
am min sanat [...], wa-fı¯ sˇuwwa¯l al-ta¯lı¯
[...] fı¯-ha¯d
˙
ihi ’l-muddah [...]» cf. Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s...
cit., p. 362, trad. II, p. 529); le passage à peine cité ne présente sûrement pas ce
ton ambigü qui ‘renvoie la balle’, dans l’autre camp, en définissant le règne tout
entier d’Ar-Rasˇı¯d», cf. M. Kably, Société, pouvoir et religion au Maroc... cit., p. 14,
n. 2.
80 Kably refuse d’étendre la dimension de la crise (cf. M. Kably, Société,
pouvoir et religion au Maroc... cit., p. 14), mais les passages d’Ibn Abı¯ Zar‘, Ibn
‘Id
¯
a¯rı¯ et du Regestum Friderici (ce dernier analysé infra p. 37-38) témoignent du
contraire.
81 Les dissensions internes aux tribus marinides donnent un répit au califat
almohade et lui permettent de mettre un frein aux dommages causés par les
troubles politiques dans la capitale, cf. A. Huici Miranda, Historia política... cit.,
II, p. 516-518.
82 RF, I, p. 265; Frédéric ordonne à Fallamonaca de faire charger un navire
et deux bucti avec le frumentum de la Curia, et l’empereur recommande d’en
acquérir si la quantité en était insuffisante, indication symptomatique d’un enjeu
économique important.
83 De aliis victualibus curie nostre, que sunt per manus tuas et, ut scripsisti, si
mitterentur in Barbariam vel Yspaniam, carius venderentur, placet nobis, ut
ubicumque melius vendi possunt, ipsa victualia vendenda transmittas, cf. RF, I,
p. 367. Le 21 novembre 1239 déjà, l’empereur avait ordonné à Paolino de Malte
d’envoyer vendre en Berbérie/Barberia les victualia en excès et d’acquérir avec le
solde leopardos et pullos equinos de Barcha, RF, I, p. 202.
outre sur leur extension dans la ‘Adwah et dans les bila¯d al-g˙arbiyyah
comme en al-Andalus80. En ce qui concerne l’issue de la crise, les
sources arabes nous informent que l’anne´e suivante (638/1240-1241)
fut caracte´rise´e par la paix et l’abondance, graˆce aux pluies et a`
l’abaissement conse´cutif des prix81.
Les sources relatives a` la crise e´conomique de 637/1239-1240 ne
se limitent d’ailleurs pas au versant arabo-islamique : en premier
lieu, la littera responsalis dans laquelle est e´voque´e la question des
juifs provenant du Garbum s’ouvre sur une re´ponse de l’empereur a`
Oberto Fallamonaca relative au commerce du grain a` envoyer ad
illas partes, in quibus maius commodum et utilitas curie nostre valeat
procurari; et talem preponas et mittas cum eis, qui fidelis sit et diligens
ad nostrum comodum exequendum, [et quod ipsius ne]gligentia tibi
non debeat imputari82. Le document en question ne nous informe
pas sur la destination pre´cise, mais il est probable que dans ce
contexte historique bien de´termine´, la re´gion ou` il e´tait possible
d’ope´rer le gain maximal e´tait pre´cise´ment l’Afrique du nord, ou`
se´vissait la famine. Pour pre´ciser ce point, rappelons que le 25
de´cembre 1239, donc peu de temps apre`s la responsalis sur les juifs
du Garbum, Fre´de´ric autorise Angelo Frisario, magister portulanus
Sicilie citra flumen Salsum, a` vendre les victualia a` sa disposition en
Barbaria ou en Espagne, ou du moins dans les zones ou` le gain
maximal pourrait eˆtre retire´ de leur vente83. La politique fre´de´ri-
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84 RF, II, p. 593-594; Frédéric donne à Spinola liberté dans le choix d’embar-
quer les victualia «in quibuscumque portubus melius et utilius pro nostra curia
reputabis».
85 RF, II, p. 615.
86 J. D. Latham, Towards a study of Andalusian immigration and its place in
Tunisian history, dans Les Cahiers de Tunisie, 5, 1957, p. 203-251 : 203 et sq.; pour
les importations de grain dans le royaume hafside cf. G. Jehel, Les Génois en
Méditerranée occidentale... cit., p. 66-67.
87 Le terme mahdı¯ signifie «le [bien] guidé [par Alla¯h]» et indique le proto-
type du parfait calife universel venu restaurer l’intégrité de l’Islam. Le titre est
revendiqué à divers moments de l’histoire par plusieurs personnages parmi
lesquels le fondateur de la doctrine almohade : le mahdı¯ Muh
˙
ammad ibn Tu¯mart
(m. 524/1130).
88 Ibn al-Abba¯r, Kitab al-h
˙
ullah al-siyara¯’, éd. I. ‘Abba¯s, Le Caire, 1963, II,
p. 262; H. Ferhat, Le rôle de la minorité andalouse... cit., p. 150.
cienne se poursuit l’anne´e suivante dans la meˆme orientation claire-
ment de´finie d’exportation du grain sicilien vers l’Afrique du nord,
sans doute graˆce a` la persistance des conditions de crise dans cette
re´gion. Le 29 fe´vrier 1240, Fre´de´ric loue l’amiral Nicolino Spinola
pour son encadrement de la collecte de cinquante mille salmes de
victualia devant eˆtre envoye´es in navibus nostris apud Tunisum pour
les vendre au prix de 50.000 onces d’or84. Une responsalis du 29
fe´vrier 1240, adresse´e au Frisario de´ja` mentionne´, explicite la bonne
affaire implique´e par cette imposante exportation, puisqu’elle nous
informe qu’in partibus Barbarie est caristia victualium, et que les
exportations impe´riales devaient eˆtre sive versus Barbariam sive
versus alias partes85.
Les documents du Regestum Friderici montrent clairement que
la famine de 1239-1240 concerne la Barbaria, et qu’elle n’e´tait donc
pas limite´e a` la seule Ceuta ou au bila¯d al-G˙arb. Le grain du royaume
aura e´te´ utilise´ en priorite´ pour subvenir aux besoins alimentaires
du royaume hafside, qui fut lui aussi, durant ces anne´es, une terre
d’immigration pour les andalous en fuite devant la Reconquista86, et
dont c’est peut-eˆtre l’afflux qui avait compromis les ressources. Il est
ne´anmoins possible de proposer une autre cle´ de lecture concernant
les e´normes requeˆtes de la part du sultan de Berbe´rie, le hafside Abu¯
Zakariyya¯’. Rappelons qu’au printemps 635/1238, le seigneur de
Valence Zayya¯n ibn Mardanı¯sˇ, assie´ge´ par Jacques Ier d’Aragon,
avait envoye´ une ambassade a` Abu¯ Zakariyya¯’ pour lui demander
secours. Le ce´le`bre poe`te Ibn al-Abba¯r faisait partie de la mission; il
apostropha le hafside en tant que vrai et unique he´ritier du Mahdı¯87,
stigmatisant la dynastie mu’minide88. En re´ponse a` cette ambassade,
Abu¯ Zakariyya¯’ envoya une flotte de douze gale`res emplies d’armes
et de vivres, avec a` sa teˆte le cousin du sultan : Abu¯ Zakariyya¯’ Yah
˘
ya`
b. Abı¯ Yah
˙
ya` al-Sˇahı¯d; ne´anmoins, ce dernier ne re´ussit pas a`
rompre le sie`ge qui menac¸ait Valence, et apre`s une diversion sans
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89 Cf. R. Brunschvig, La Berbérie orientale... cit., I, p. 32.
90 L’accord est daté du 26 juillet 1239 (néanmoins le doge de Venise ratifia
cette alliance en 1242 pour de stricts motifs d’opportunité politique), cf.
J. M. Powell, Genoese policy and the kingdom of Sicily (1220-1240), dans
Mediaeval Studies, 28, 1966, p. 346-354; G. Jehel, Les Génois en Méditerranée occi-
dentale... cit., p. 59-61.
91 M. Amari, Storia dei Musulmani... cit., III, p. 635-645; A. Schaube, Storia
del commercio dei popoli latini nel Mediterraneo sino alla fine delle Crociate, Turin,
1915, p. 364-367, R. Brunschvig, La Berbérie orientale... cit., I, p. 34-37. Nous
consacrerons une étude ultérieure à une relecture des rapports entre Abu¯ Zaka-
riyya¯’ et Frédéric II.
92 La littera responsalis adressée à Nicolino Spinola (23 janvier 1240) se
réfère au roi de Tunis en explicitant qu’ad certum tempus treugam de gratia nostra
concessimus, renseignement qui permet de conclure à l’existence d’un précédent
accord, RF, I, p. 439-440. En ce qui concerne les accords entre les deux souve-
rains, rappelons que le traité de 1231, d’après la lecture correcte qu’en a fait
R. Brunschvig, doit plutôt être daté du 5 août 1221, cf. L. De Mas Latrie, Traités
de paix et de commerce... cit., II, p. 153-155 et R. Brunschvig, La Berbérie orien-
tale... cit., I, p. 26.
93 Abu¯ Zakariyya¯’ avait précédemment signé des traités comprenant des
clauses sur le commerce du grain aussi bien avec Venise (1231) que Gênes (1236),
cf. L. De Mas Latrie, Traités de paix et de commerce... cit., II, p. 116-118 et 196-198.
94 RF, II, p. 615.
re´sultats sur Pen˜iscola, al-Sˇahı¯d abordait a` Denia : Valence capitula
en octobre 123889. Outre les contingences dicte´es par l’e´pisode, avan-
c¸ons l’hypothe`se que derrie`re les grandes demandes de grain sicilien
de la part du sultan de Tunis, il est possible d’entrevoir non seule-
ment la ne´cessite´ de satisfaire a` des besoins internes, mais e´gale-
ment un instrument politique plus ge´ne´ral utilise´ par le sultan de
Tunis face aux diffe´rentes crises en cours dans le monde islamique
d’Occident.
Sur le plan de la politique externe, en 1239, Fre´de´ric II est
excommunie´ par le pape et combattu par les ge´nois et les ve´nitiens
unis sous l’e´gide de Gre´goire IX90; parmi les diffe´rentes orientations
politiques poursuivies par l’empereur pour faire face a` ses ennemis
se trouve celle de bloquer les exportations de grain sicilien. En ce
qui concerne les rapports entre le hafside de Tunis et l’empereur,
quoique l’historiographie ait mis en e´vidence l’entente entre les deux
souverains, nous souhaiterions plutoˆt souligner une certaine ambi-
guı¨te´ politique91. Abu¯ Zakariyya¯’ e´tait formellement lie´ au royaume
souabe par une treuga92; ne´anmoins, le hafside favorise le commerce
des Ge´nois93, ennemis de l’empereur, en achetant aupre`s d’eux le
grain sicilien. Dans la responsalis adresse´e a` Frisario en fe´vrier 1240
apparaıˆt clairement quod Ianuenses emunt victualia in Sicilia de
pecunia regis Tunisi et portant ad eum, unde magnum lucrum conse-
quntur, quod lucrum poterit nostre camere applicari94. Parmi les
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95 Ibid.; la disposition est accompagnée par une lettre patente sur le même
argument adressée à l’amiral Nicolino Spinola, cf. RF, II, p. 594.
96 L’ambassade était déjà terminée avant le 3 mai 1240, date à laquelle
Oberto Fallamonaca demande le remboursement des dépenses engagées, cf. RF,
II, p. 909. Sur les circonstances de cette ambassade, cf. L. Sciascia, I cammelli e
le rose. Gli Abbate di Trapani da Federico II a Martino il Vecchio, dans Mediter-
raneo medievale. Scritti in onore di Francesco Giunta, III, Soveria Mannelli, 1989,
p. 1173-1230, plus particulièrement p. 1176.
97 La charge de consul Tunici est assumée par Enrico Abbate (1239), et par
la suite cédée à Pietro Capuano (1240-41) cf. RF, II, p. 909; E. Winkelmann, Acta
imperii inedita... cit., I, p. 669-670; voir également à ce sujet M. Amari, Storia dei
Musulmani... cit., III, p. 642, A. Schaube, Storia del commercio dei popoli latini...
cit., p. 365-366, L. Sciascia, I cammelli e le rose... cit., p. 1176.
98 Les taxes sur le grain d’exportation correspondaient au 1/5 du chargement
en Sicile et en Pouille, au 1/7 en Calabre et dans les Abruzzes, pour une analyse
du circuit grain-or-augustales-dépenses militaires, cf. D. Abulafia, Lo Stato e la
vita economica, dans P. Toubert et A. Paravicini Bagliani (dir.) Federico II e il
mondo mediterraneo, Palerme, 1994, p. 165-187 : 184-185.
99 Ch. E. Dufourcq, L’Espagne catalane et le Maghrib... cit., p. 136-139.
100 R. S. Lopez, Studi sull’economia genovese nel Medio Evo, Turin, 1936,
p. 35-43; T. Lewicki, L’exploitation et le commerce de l’or en Afrique de l’Est et du
Sud-Est au moyen âge d’après les sources arabes, dans Folia Orientalia, 18, 1977,
p. 167-186; M. Brett, Islam and trade in the Bila¯d al-Su¯da¯n, from the Tenth-
Eleventh century A.D., dans The Journal of African History, 24/4, 1983, p. 431-440;
Id., Ifrı¯qiya as a market for Saharan trade from Tenth to the Twelfth Century A.D.,
dans The Journal of African History, 10/3, 1969, p. 347-364.
mesures prises par l’empereur, on trouve le blocus des exportations
de l’ensemble de la Sicile jusqu’a` ce que les navires impe´riaux aient
leve´ l’ancre pour la Berbe´rie et autres lieux, afin d’obtenir graˆce a` cet
embargo le plus grand profit possible pour la Curia95. En plus du
veto sur le grain du royaume, Fre´de´ric envoie une ambassade
adresse´e au roi de Tunis96, a` la suite de laquelle est institue´ dans
cette dernie`re ville un consulat destine´ a` prote´ger les inte´reˆts du
royaume des Staufen dans la capitale hafside97.
D’un point de vue e´conomique, l’exportation de grain, cet or
sicilien, e´tait fondamentale pour assurer l’afflux de l’or africain,
employe´ dans la frappe des augustales et ne´cessaire a` l’e´conomie et
a` la couverture des intenses de´penses guerrie`res propres aux anne´es
qui suivirent l’excommunication de 123998. En ce qui concerne l’or,
on a bien mis en e´vidence le roˆle d’interme´diaires privile´gie´s joue´
par les communaute´s juives d’Afrique du Nord99. Le pre´cieux me´tal
provenait du «pays des Noirs» (bila¯d al-Su¯da¯n) et arrivait a` travers
les parcours transsahariens jusqu’aux ports nord-africains, le long
des routes e´galement emprunte´es par le commerce des esclaves100.
Quelques anne´es apre`s l’arrive´e des juifs du Garbum en Sicile,
d’autres groupes de juifs provenant du Maroc almohade sont e´gale-
ment bien accueillis dans d’autres pays chre´tiens. A` la suite de la
conqueˆte de Majorque (1229), Jacques Ier d’Aragon (1213-1276) favo-
41LA MIGRATION DES JUIFS DU GARBUM EN SICILE
101 Ch. E. Dufourcq, L’Espagne catalane et le Maghrib... cit., p. 139-142.
102 Ibid., p. 137, 143-144; N. Levtzion, The Jews of Sijilmasa and the Saharan
trade, dans M. Abitbol (dir.), Communautés juives des marges sahariennes du
Maghreb, Jérusalem, 1982, p. 253-263, particulièrement 262-63.
103 D. Corcos, The Jews of Morocco under the Marinides, dans The Jewish
Quarterly Review, 54, 1963-1964, p. 271-287, [I] partie; ibid., 55, 1965, pp 53-81,
[II] partie; ibid., p. 137-150, [III] partie, et en particulier [II] p. 57 et n. 50.
104 Sur la réforme des augustales cf. R. S. Lopez, Settecento anni fa : il ritorno
dell’oro nell’Occidente duecentesco, dans Rivista storica italiana, 65, 1953, p. 19-55
et 161-198, particulièrement p. 30-36; L. Gandolfo, Le emissioni monetarie sici-
liane e pugliesi di Federico II, dans Federico e la Sicilia...cit., I, p. 45-75 : 47-49.
105 Pour une analyse historique exhaustive sur les juifs pendant le règne
almohade, cf. H. Z. (J. W.) Hirschberg, A History of the Jews in North Africa, I,
rise la pre´sence juive dans son propre royaume et promeut les
e´changes avec les communaute´s d’Afrique du Nord, dont la route de
l’or est un champ d’activite´101. En 1247, Jacques Ier accorde sa protec-
tion a` deux familles juives de Sig˘ilma¯sah (point nodal sur la route de
l’or) en les invitant a` s’e´tablir selon leur choix a` Majorque, Valence
ou Barcelone, et en e´tendant de manie`re significative cette invita-
tion a` tous les juifs et juives de Sig˘ilma¯sah102. Pour les communaute´s
juives marocaines, l’invitation a` s’e´tablir en Aragon repre´sentait un
moyen de fuir les de´sordres lie´s a` l’ave`nement des Marinides et aux
ultimes vestiges d’intransigeance almohade103, tandis que pour le
royaume d’Aragon, la pre´sence des juifs re´fugie´s assurait a` la
Couronne le conside´rable avantage d’un re´seau de contacts pre´fe´-
rentiels avec la route de l’or dont les interme´diaires e´taient juste-
ment, comme on l’a de´ja` souligne´, les juifs nord-africains.
Par analogie, il est peut-eˆtre possible de conjecturer, au sujet des
juifs du Garbum, un appel motive´ par des exigences strate´giques
e´quivalentes, en rappelant que Fre´de´ric s’impliqua a` partir de 1239
dans une re´forme mone´taire et la frappe des augustales, pre´cise´ment
e´mises graˆce a` l’or provenant des routes transsahariennes et connu
comme «or de Pagliola»104. Bien que la littera responsalis de 1239
trace le profil d’une communaute´ dont l’unique activite´ se concen-
trait dans le secteur agricole, une diversification a` l’inte´rieur du
groupe compact des e´migre´s n’est toutefois pas a` exclure, a silentio,
en conside´ration des faits expose´s.
La condition des juifs du Maroc almohade et les repre´sailles de
Marra¯kech en 629 H./1231-32
A` propos de la condition des juifs du Maroc almohade, souli-
gnons que les communaute´s e´taient de´ja` nombreuses et historique-
ment bien inse´re´es dans les diffe´rentes re´gions et centres urbains du
pays105. Durant le califat almohade, juifs comme chre´tiens furent
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Leyde, 1974, p. 117-139, 202-204, à compléter par A. Chouraqui, Histoire des Juifs
en Afrique du Nord, Paris 1987, p. 117-126; F. Cresti, Sulla sponda mediterranea del
Magreb : gli ebrei nella storia dell’Occidente islamico, dans Mediterranea. Ricerche
storiche, 3, 2005, p. 7-44. Voir également les articles de synthèse Almohads,
Morocco e Marrakesh (D. Corcos) dans Encyclopedia Judaica – CD-ROM Edition
Judaica Multimedia (Israel) Ltd, ainsi que Rapports avec les Chrétiens et les Juifs,
s. v. al-Muwah
˙
h
˙
idı¯n (M. Shatzmiller), EI2, VII, p. 803-808 : 806.
106 Pour une analyse spécifique de la politique almohade envers les juifs du
Maroc, cf. l’étude de D. Corcos, L’atteggiamento dei sovrani almohadi... cit.; ainsi
que D. Corcos, The Jews of Morocco... cit., [I et II]. Sur les rapports entre la
doctrine almohade et le christianisme, cf. J.-P. Molénat, Sur le rôle des Almohades
dans la fin du Christianisme local au Maghreb et en al-Andalus, dans al-Qant
˙
ara,
18/2, 1997, p. 398-413.
107 Sur le tawh
˙
ı¯d d’Ibn Tu¯mart cf. D. Urvoy, Le pensée d’Ibn Toumart, dans
Bulletin d’études orientales, 27, 1974, p. 19-44. En ce qui concerne l’attitude d’‘Abd
al-Mu’min face aux juifs et aux chrétiens, cf. A. Chouraqui, Histoire des Juifs...
cit., p. 117-118.
108 Sur les persécutions d’‘Abd al-Mu’min cf. H. Z. Hirschberg, A history of
the Jews... cit., I, p. 117-139; A. Chouraqui, Histoire des Juifs... cit., p. 118-124.
109 Pour la lettre d’Ephraym ben Yis
˙
h
˙
aq, cf. Sh. Simonsohn, The Jews in
Sicily... cit., I, n. 189, p. 423-425. L’épisode s’insère dans un mouvement ininter-
rompu, et qui ne se limite pas aux seuls échanges commerciaux, entre Afrique du
nord, Sicile et Égypte, et vient ultérieurement confirmer la parfaite intégration de
la Sicile à l’intérieur de la société de la Ghenizà, époque normande comprise.
soumis a` une rigoureuse et intransigeante interpre´tation des
doctrines concernant les ahl al-d
¯
immah106. Dans son application, la
doctrine du tawh
˙
ı¯d propage´e par Ibn Tu¯mart e´tait re´solument
hostile a` la pre´sence de non-musulmans dans la da¯r al-Isla¯m, et
pre´voyait pour eux, en dernie`re instance, le choix entre la conver-
sion et la mort, c’est-a`-dire pour ceux qui auraient continue´ a` vivre
dans les territoires almohades sans prendre la fuite107.
Pour les juifs marocains, la pe´riode de domination almohade
s’ouvre dans un climat de perse´cutions et de conversions force´es qui
commencent de`s le re`gne d’‘Abd al-Mu’min (1128-1163), et qui
trouvent leur acme´e entre 1141 e 1148 dans une atmosphe`re
d’exode108. Une lettre de la Gheniza` du Caire nous informe des aven-
tures d’Ephraym ben Yis
˙
h
˙
aq, juif de Ceuta qui s’e´tait transfe´re´ a`
Palerme pour e´chapper a` la conversion force´e impose´e par ‘Abd
al-Mu’min (1146 ca.). Ephraym fuit du Maroc (probablement avec sa
famille) et s’e´tablit a` Palerme, pour se transfe´rer successivement en
E´gypte apre`s seulement quelques anne´es de re´sidence dans la capi-
tale normande109. Le climat d’intole´rance et de fanatisme perdure
avec quelques e´pisodes de recrudescence; durant le re`gne d’Abu¯
Ya‘qu¯b Yu¯suf (1163-1184) ont lieu de nombreuses conversions
force´es, dans une atmosphe`re caracte´rise´e par la terreur et un exode
qui impliquera e´galement Maı¨monide (1165), de´ja` re´fugie´ au Maroc
depuis l’Espagne voisine (en 1149, Rambam laisse Cordoue, et de
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110 Sur les aventures de Maimonide, cf. H. Z. Hirschberg, A History of the
Jews... cit., I, p. 137-138.
111 Sur les dispositions d’al-Mans
˙
u¯r cf. ‘Abd al-Wa¯h
˙
id al-Marra¯kusˇı¯, Mu‘g˘ib fı¯
talh
˘
ı¯s
˙
wa ah
˘
ba¯r al-Mag˙rib, éd. R. P. A. Dozy, Leyde, 1881 [rééd. anast. Amsterdam,
1968], p. 223; Abu¯ ‘Alı¯ Muh
˙
ammad b. Ibra¯hı¯m al-Lu’lu’ı¯ al-Zarkasˇı¯, Ta’rı¯h
˘
al-dawla-
tayn al-muwah
˙
h
˙
idiyyah wa’l-h
˙
afs
˙
iyyah, Tunis, 1966, p. 16; R. Brunschvig, La
Berbérie orientale... cit., I, p. 404, Z. H. Hirschberg, A History of the Jews... cit., I,
p. 201-202; D. Corcos, The Jews of Morocco... cit., [I], p. 285 et n. 32.
112 ‘Abd al-Wa¯h
˙
id al-Marra¯kusˇı¯, Mu‘g˘ib... cit., p. 223; R. Brunschvig, La
Berbérie orientale.. cit., I, p. 404 et n. 2; D. Corcos, The Jews of Morocco... cit., [I],
p. 285.
113 Parmi les demandes présentées par Ferdinand III à al-Ma’mu¯n en échange
de son aide se trouvait la cession de dix forteresses frontalières et l’édification
d’une église à Marrakesh; on spécifiait en outre les conditions relatives à la
conversion éventuelle de chrétiens et musulmans, Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib
bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 329, trad. II, p. 485-486.
114 Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 330, trad. II,
p. 487.
115 Ibid. La rupture avec la tradition almohade est dictée par de purs motifs
d’opportunité politique; néanmoins l’épisode pousse à Grégoire IX à un appel à la
conversion, (27 mai 1233), cf. L. De Mas Latrie, Traités de paix et de commerce...
cit., I, p. 72-73; II, p. 10. Sur la «grande illusion» de la conversion au christia-
nisme d’al-Ma’mu¯n cf. R. Le Tourneau, Sur la disparution de la doctrine almo-
hade, dans Studia islamica, 32, 1970, p. 193-201 : 194-97; M. Fierro, Christian
1159/1160 al 1165, il se´journe a` Fe`s)110. Durant le re`gne d’Abu¯ Yu¯suf
Ya‘qu¯b al-Mans
˙
u¯r (1184-1199), les mariages mixtes et le commerce
de longue porte´e sont interdits aux juifs, et on leur impose en outre
de porter un veˆtement de couleur bleu fonce´, un couvre-chef inso-
lite, enfin un signe distinctif (sˇiklah)111. Le fils et successeur d’al-
Mans
˙
u¯r, le calife Muh
˙
ammad al-Na¯s
˙
ir (1199-1213), modifie les
dispositions de son pe`re (1224) en imposant aux juifs, selon l’histo-
rien al-Marra¯kusˇı¯ (ne´ en 1185), des habits et des turbans jaunes112.
Peu de temps apre`s, durant le califat d’al-Ma’mu¯n (1227-1232),
la situation semble s’ame´liorer. al-Ma’mu¯n, proclame´ calife a` Se´ville
(1227), dans les territoires espagnols de l’empire almohade, est
imme´diatement contraint d’affronter son rival Yah
˙
ya` b. al-Na¯s
˙
ir,
de´signe´ calife par les clans almohades du Maroc (les Mas
˙
mu¯dah).
Al-Ma’mu¯n, graˆce a` d’importantes promesses et concessions faites a`
Ferdinand III (1229), rec¸oit du souverain castillan des troupes qu’il
prend a` solde (les sources parlent du chiffre, peut-eˆtre excessif, de
12000 cavaliers)113. Graˆce a` l’apport des mercenaires, al-Ma’mu¯n bat
Yah
˙
ya` (11 fe´vrier 1230) et entre dans la capitale Marrakesh, tandis
que son rival est contraint a` la fuite dans les montagnes114. Une fois
parvenu au pouvoir, pendant la h
˘
ut
˙
bah, al-Ma’mu¯n s’empresse
d’abjurer la doctrine almohade et d’injurier et de´le´gitimer son
Mahdı¯ (Ibn Tu¯mart) en de´clarant qu’«il n’existe d’autre mahdı¯ que
Je´sus!» («wa-la¯ Mahdı¯ illa¯ ‘I¯sa`!»)115; il semblerait en outre que les
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success and muslim fear in Andalusı¯ writings during the Almoravid and Almohad
periods, dans Israel Oriental Studies, 17, 1997, p. 155-178 : 168.
116 En ce qui concerne les juifs D. Corcos postule une abolition des signes
distinctifs, cf. D. Corcos, The Jews of Morocco... cit., [I], p. 287.
117 Les sources qui mentionnent ces représailles sont Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s
al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 333, trad. II, p. 491; Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯, al-Baya¯n
al-mug˙rib... cit., p. 281, ‘Abd al-Rah
˙
ma¯n ibn H
˘
aldu¯n al-mag˙ribı¯, Ta’rı¯h
˘
‘alla¯mat
Ibn H
˘
aldu¯n, I-VII, Beirut, 1956-1961 : VI, p. 531. Selon une hypothèse de De
Cenival une allusion à ces événements se trouve également dans certaines chro-
niques franciscaines tardives, cf. P. De Cenival, L’Église chrétienne de Marrakech
au XIIIe siècle, dans Hespéris, 7, 1927, p. 69-83 : 77-79.
118 Le massif montagnard du Haut Atlas.
119 Le terme a pour valeur littérale «romano(-byzantin)», mais dans la
pratique il sert à décrire des réalités géographiques et socioculturelles variées,
regroupées par les arabes sous le signe de la «romanité». Dans le présent cas,
Ru¯m doit s’appliquer au noyau de chrétiens (surtout «mercenaires») provenant
de l’Espagne chrétienne et résidant à Marrakesh.
120 De Cenival note (à la suite de Dozy) qu’à l’origine le terme farh
˘
a¯n a pour
valeur «petit oiseau» (ou «petit d’animal»), avant de prendre celle de «garçon,
jeune homme», puis d’assumer l’acception spécifique de «bâtard» précisément
en relation avec les mercenaires chrétiens présents au Maroc, cf. P. De Cenival,
L’Église chrétienne... cit., p. 75-76 et n. 1.
121 Dans la traduction de Huici Miranda, le mois est indiqué diversement
comme d
¯
u¯ ’l-qa‘dah (20 août-17 septembre 1232), cf. Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib
bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 333, trad. II, p. 491.
122 «Wa-fı¯ sanat tis‘ wa-‘isˇrı¯n h
˘
araga ‘alà ’l-Ma’mu¯n ah
˘
u¯-hu ’l-sayyid ‘Imra¯n b.
intentions programmatiques implique´es par les de´clarations d’al-
Ma’mu¯n se soient concre´tise´es a` travers une une politique plus
douce a` l’e´gard des chre´tiens comme des juifs116.
Un e´pisode traumatique marque ne´anmoins la vie de ces
communaute´s : les repre´sailles de Marrakesh contre les juifs et les
chre´tiens de 629/1231-32117. Nous sommes informe´s avec pre´cision
par le Rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s d’Ibn Abı¯ Zar‘ sur le de´roulement des e´ve´ne-
ments :
«En l’an 629 [29 octobre 1231-17 octobre 1232], dans la ville de
Ceuta, al-sayyid ‘Imra¯n b. al-Mans
˙
u¯r s’insurgea contre son fre`re
al-Ma’mu¯n, assumant le titre d’al-Mu’ayyad; a` peine la nouvelle fut-
elle arrive´e aux oreilles d’al-Ma’mu¯n que celui-ci marcha contre lui
et le mit en e´tat de sie`ge pendant un assez long temps sans obtenir
aucun re´sulat. Comme son absence se prolongeait a` cause [du sie`ge]
de Ceuta, Yah
˙
ya` profita de l’occasion et descendit de la montagne118,
entra a` Marrakesh et y de´truisit l’e´glise des Ru¯m119 qui y avait e´te´
construite, tua un grand nombre de juifs et de banu¯ Farh
˘
a¯n120 et pilla
leurs biens; [puis] il entra dans le chaˆteau (qas
˙
r) et en transporta
tout ce qu’il y trouva dans la montagne. A` peine la nouvelle eut-elle
rejoint al-Ma’mu¯n qu’il se haˆta de partir de Ceuta vers Marrakesh,
dans le mois de d
˙
u¯ ’l-h
˙
ig˘g˘ah121 de l’anne´e mentionne´e [18
septembre-17 octobre 1232]»122.
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al-Mans
˙
u¯r bi-madı¯nat Sabtah wa-tasammà bi’l-Mu’ayyad, fa’ttas
˙
ala ’l-h
˘
abar bi’l-
Ma’mu¯n, fa-h
˘
arag˘a ilay-hi fa-h
˙
a¯s
˙
ara-hu muddatan fa-lam yaqdir min-hu ‘alà sˇay’,
fa-lamma¯ t
˙
a¯lat g˙aybatu-hu bi-Sabtah ig˙tanama Yah
˙
yà ’l-furs
˙
ah fa-nazala min
al-g˘abal fa-dah
˘
ala Murra¯kusˇ wa-hadama kanı¯sat al-Ru¯m allatı¯ buniyat bi-ha¯,
wa-qatala kat
¯
ı¯ran min al-Yahu¯d wa-banı¯ Farh
¯
a¯n wa-sabà amwa¯la-hum, wa-dah
˘
ala
’l-qas
˙
r wa-h
˙
amala g˘amı¯‘ ma¯ wag˘ada fı¯-hi ilà ’l-g˘abal fa’ttas
˙
ala ’l-h
˘
abar bi’l-Ma’mun
fa’rtas
˙
ala ‘an Sabtah musri‘an ilà Murra¯kusˇ wa-d
¯
a¯lika fı¯ sˇahr d
¯
ı¯ ’l-h
˙
ig˘g˘ah min
al-sanah al-mad
¯
ku¯rah», cf. Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit.,
p. 332-333, trad. II, p. 491.
123 À l’époque d’‘Alı¯ b. Yu¯suf b. Ta¯sˇufı¯n (1106-1143), il était interdit aux juifs
d’habiter à Marrakesh ou d’y séjourner ne fût-ce qu’une nuit sous peine de mort
et de la confiscation des biens (leur lieu de résidence se trouvait dans la voisine
Ag˙ma¯t Ayla¯n, d’où ils se déplaçaient quotidiennement), cf. al-Idrı¯sı¯, Nuzhat
al-musˇta¯q... cit., III, p. 235.
124 Ce sont certaines sources franciscaines qui fournissent l’indication de la
dédicace de l’église à Notre-Dame-de-la-Conception; il est probable que l’église se
trouvait dans le quartier des chrétiens créé par al-Mans
˙
u¯r, cf. P. De Cenival,
L’Église chrétienne... cit., p. 79 n. 3, 82-83.
125 «Wa-h
˘
a¯lafa Yah
˙
yà b. al-Na¯s
˙
ir al-Ma’mu¯n ilà ’l-h
˙
ad
˙
rah fa’qtah
˙
ama-ha¯ ma‘a
‘arab Sufya¯n wa-sˇayh
˘
i-him G˘armu¯n b. ‘I¯sà wa-ma‘a-hum Abu¯ Sa‘ı¯d b. Wa¯nu¯dı¯n
sˇayh
¯
Hinta¯tah wa-‘a¯t
¯
u¯ fı¯-ha¯», cf. Ibn H
˘
aldu¯n, Ta’rı¯h
˘
‘alla¯mat... cit., VI, p. 531;
l’historien moderne marocain Ah
˙
mad al-Na¯s
˙
irı¯ (fin du XIXe sec.) utilise le
passage d’Ibn H
˘
aldu¯n en le glosant : «Wa-lamma¯ t
˙
a¯lat g˙aybat al-Ma’mu¯n ‘an
al-h
˙
ad
˙
rah ig˙tanama Yah
˙
yà b. al-Na¯s
˙
ir al-furs
˙
ah fa-nazala min al-g˘abal
wa’qtah
˙
ama-ha¯ ma‘a ‘arab Sufya¯n wa-sˇayh
¯
i-him G˘armu¯n b. ‘I¯sà, wa-ma‘a-hum
Abu¯ Sa‘ı¯d b. Wa¯nu¯dı¯n sˇayh
˘
Hinta¯tah, wa-‘a¯t
¯
u¯ fı¯-ha¯ [...], cf. Ah
˙
mad al-Na¯s
˙
irı¯,
Kita¯b al-istiqs
˙
à li-ah
˘
ba¯r al-Mag˙rib al-aqs
˙
à, éd. G˘. al-Na¯s
˙
irı¯-M. al-Na¯s
˙
irı¯, II, Casa-
blanca, 1953, p. 214-215.
126 Ibn Abı¯ Zar‘ fait aussi bien référence aux juifs qu’aux chrétiens de la capi-
tale, alors qu’Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯ fait seulement allusion aux chrétiens et à l’incendie de
leur église, cf. Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 332-333,
trad. II, p. 491; Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯, al-Baya¯n al-mug˙rib... cit., p. 281. al-Na¯s
˙
irı¯ résume le
passage d’Ibn Abı¯ Zar‘ : «wa-hadamu¯ kanı¯sat al-Nas
˙
a¯rà ’llatı¯ buniyat bi-ha¯
wa-qatalu¯ kat
¯
ı¯ran min Yahu¯di-ha¯ wa-sabu¯ amwa¯la-hum, wa-dah
˘
ala Yah
˙
yà
Parmi les victimes des repre´sailles ope´re´es par Yah
˙
ya` dans la
capitale, se trouvent aussi bien les juifs123 que les mercenaires chre´-
tiens, ces derniers sous l’e´pithe`te de banu¯ Farh
˘
a¯n. Au massacre et au
saccage des biens des deux communaute´s s’ajoute l’incendie de
l’e´glise des chre´tiens de´die´e a` «Notre Dame de la Conception» et
construite deux ans auparavant; en vertu des accords passe´ entre
al-Ma’mu¯n et Ferdinand III124. Selon l’historien Ibn H
˘
aldu¯n
(m. 1406), la tribu arabe des Sufya¯n guide´e par le sˇayh
˘
G˘armu¯n b.
‘I¯sa`, ainsi que le sˇayh
˘
des Hinta¯tah Sa‘ı¯d b. Wa¯nu¯dı¯n participe`rent
au sac125. Sans aucun doute, les juifs et les chre´tiens sont perse´cute´s
en premier lieu par «droit de repre´sailles» de la part de la solda-
tesque de Yah
˙
ya`, mais e´galement pour l’important soutien apporte´ a`
al-Ma’mu¯n sur le plan strate´gique et militaire par les troupes auxi-
liaires chre´tiennes126, et enfin – point non ne´gligeable –, pour leur
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al-qas
˙
r fa-h
˙
amala min-hu g˘amı¯‘ ma¯ wag˘ada-hu bi-hi ilà ’l-g˘abal», cf. Ah
˙
mad
al-Na¯s
˙
irı¯, Kita¯b al-istiqs
˙
à... cit., II, p. 214-215.
127 Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 330-331, trad. II,
p. 487-490.
128 Ibid., p. 333, trad. II, p. 492.
129 Ibid., p. 330, trad. II, p. 487.
130 «Fa-huwa awwal man g˘awwaza ’l-Ru¯m ilà ’l-‘Adwah wa’stah
¯
dama-hum
bi-ha¯», cf. Ibn Abı¯ Zar‘, al-Anı¯s al-mut
˙
rib bi-rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s... cit., p. 329, trad. II,
p. 486; la présence de troupes mercenaires chrétiennes au Maroc est déjà connue
à l’époque almoravide et l’initiative qui en est attribuée à al-Ma’mu¯n est critiquée
à juste titre par A. Huici Miranda, Historia política... cit., II, p. 485.
131 En ce qui concerne les chrétiens de Marrakesh, essentiellement merce-
naires, leur présence remontait déjà à l’ère almoravide, cf. P. De Cenival, L’Église
chrétienne... cit., p. 72-73 et plus généralement F. Clément, Reverter et son fils,
deux officiers catalans au service des sultans de Marrakech, dans Medieval encoun-
ters, 9/1, 2003, p. 79-106 : 81-83. Il faut ajouter aux trois catégories susmention-
nées les missionnaires franciscains, sans aucun doute des mystiques, mais qui
furent également la longa manus des papes, cf. P. De Cenival, L’Église chré-
tienne... cit., p. 71-72 et plus généralement A. Ajello, La Croce e la Spada. I fran-
cescani e l’Islam nel Duecento, Rome, 1999 (Mediterranea, 1), p. 5-38.
132 Pour les bonnes conditions d’existence des chrétiens du Maroc dans les
années suivant les représailles de 1232, voir P. De Cenival, L’Église chrétienne...
cit., p. 80, E. Tisserant-G. Wiet, Une lettre de l’almohade Murtad
˙
â au pape
Innocent IV, dans Hespéris, 6, 1926, p. 27-53 : 43-44; A. Ajello, La Croce e la
Spada... cit., p. 25-28.
133 Corcos postule une interruption de la présence juive à Marrakesh jusqu’à
la conquête marinide (1269); dans les premières années de la domination mari-
nide la présence d’un chef de la communauté d’origines andalouses est attestée à
status de non-musulmans. Comme nous y avons de´ja` fait allusion, le
Rawd
˙
al-qirt
˙
a¯s d’Ibn Abı¯ Zar‘ souligne l’he´re´sie d’al-Ma’mu¯n, la
rupture avec la tradition almohade et l’e´viction des sˇuyu¯h
˘
et asˇra¯f
almohades favorables au rival Yah
˙
ya` (1230)127, contre lequel
al-Ma’mu¯n lutte pendant toute la dure´e de son re`gne 128. La meˆme
source montre en outre la forte implication ide´ologique d’al-
Ma’mu¯n avec l’e´le´ment chre´tien autant sur les plan doctrinal (les
de´clarations sur Je´sus/Mahdı¯)129 que strate´gique, en attribuant a`
al-Ma’mu¯n l’initiative de l’utilisation des soldats chre´tiens dans la
‘Adwah130.
Les chre´tiens re´sidant dans la capitale se divisaient en trois cate´-
gories : marchands, esclaves et surtout soldats131. Graˆce a` l’appui
offert par les mercenaires aux souverains mu’minides et a` leurs
ententes avec la Castille, les chre´tiens jouiront d’une tranquillite´
relative dans les anne´es suivantes du re`gne d’al-Rasˇı¯d132. En
revanche, nous sommes mal informe´s en ce qui concerne les juifs de
Marrakesh, et d’apre`s certains chercheurs, l’e´pisode de 1232 aurait
provoque´ une ce´sure dans la vie de la communaute´ juive de la capi-
tale133. Une lettre de Gre´goire IX confirmerait ce tableau de de´sagre´-
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Marrakesh : il s’agit de Yehudah (ben) G˘i’an, c’est-à-dire «de Jaen» (m. 1310 ca.),
cf. D. Corcos, The Jews of Morocco... cit., [I], p. 287; [II], p. 54.
134 L. De Mas Latrie, Traités de paix et de commerce... cit., II, p. 11-12.
135 D. Corcos, The Jews of Morocco... cit., [I], p. 284; en général, et afin de
confronter le texte avec le lexique en usage dans l’allégorie Église/Synagoge, voir
l’étude de M. Schlauch, The allegory of church and synagogue, dans Speculum,
14/4, 1939, p. 448-464.
136 Pour donner la possibilité de prendre la mesure chronologique du laps de
temps écoulé entre les deux événements, citons la période de durée quasi
analogue entre la destruction de Centorbi et Capizzi (1233) et le transfert
successif de leurs habitants à Palerme (1239-1240), voir sur ce thème C. Trasselli,
Sulla popolazione di Palermo... cit., p. 332 et n. 9.
gation; date´e du 12 juin 1237, elle est adresse´e universis Christi
fidelibus in regno Marochitano commorantibus, et l’on en apprend
que l’ecclesia Marochitana, sterilis hactenus, feconda nunc redditur, et
sinagoga peccantium, quae multos habebat filios, infirmatur134. Il
n’est peut-eˆtre pas invraisemblable de conjecturer que derrie`re la
composition dialectique de la chancellerie pontificale opposant
l’ecclesia Marochitana (alors de nouveau en pleine floraison) e la
sinagoga peccantium (laquelle, quoique prodigue de nombreux fils,
gisait alors dans son infirmite´), l’on doive de´couvrir – au-dela` de la
me´taphore –, les conditions respectives des chre´tiens et des juifs du
Maroc almohade, et plus spe´cifiquement de ceux de la capitale
Marrakesh135.
Conclusions
La migration de 1239 dont nous avons cherche´ a` e´claircir les
causes est sans aucun doute lie´e au climat persistant de crise e´cono-
mique et de troubles politiques du Maroc almohade, aggrave´ par des
se´cheresses, des famines et des e´pide´mies diffuses, et augmente´ des
difficulte´s cre´e´es dans les re´gions littorales du nord du Maroc par
l’exode de populations en fuite devant la Reconquista. Retenons que
la crise de 1239 peut eˆtre en relation avec les repre´sailles de 1232, et
que l’e´pisode de Marrakesh peut avoir eu pour suite une phase de
re´organisation des communaute´s juives de la capitale accompagne´e
d’une mobilite´ interne diffuse vers d’autres re´gions du pays, succes-
sivement implique´es dans la crise e´conomique et politique136.
La famine de 1239 et les conditions ge´ne´rales d’instabilite´ du
Maroc almohade de ces anne´es pourraient avoir e´galement marque´
un moment de crise pour les communaute´s juives, et certains
groupes pourraient avoir choisi d’e´migrer vers la Sicile. Nous ne
sommes malheureusement pas en mesure de pre´ciser dans quelle
mesure les juifs furent encourage´s par la politique du souverain
souabe et de ses allie´s nord-africains. Pour les anne´es poste´rieures a`
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137 Ibn ‘Id
¯
a¯rı¯, al-Baya¯n al-mug˙rib... cit., p. 385-386. Dans les années suivantes
du règne d’al-Sa‘ı¯d, les rapports diplomatiques entre les deux souverains s’inten-
sifient avec l’échange de quelques ambassades discutées dans notre étude Il
Prologo delle Risposte alle questioni siciliane di Ibn Sab‘ı¯n come fonte storica.
Politica mediterranea e cultura arabo-islamica nell’età di Federico II, dans Actes de
la journée d’études sur Ibn Sab‘ı¯n (Paris, EPHE, 14 juin 2005), dans Schede medie-
vali, 45, 2007, p. 25-94.
la migration des juifs du Garbum, nous disposons ne´anmoins de
quelques indications sur le roˆle joue´ par Fre´de´ric II dans l’aire anda-
louso-marocaine et sur une certaine continuite´ des rapports diplo-
matiques entre le Staufen et le califat almohade : peu apre`s la mort
d’al-Rasˇı¯d (le 5 de´cembre 1242), son fre`re et successeur al-Sa‘ı¯d
(1242-1248) rec¸ut une ambassade impe´riale, ambassade a` laquelle le
calife re´pond en allant jusqu’a` demander l’intervention de la flotte
sicilienne a` fin de mettre en e´chec l’expansionnisme du hafside Abu¯
Zakariyya¯’, de plus en plus menac¸ant apre`s la prise de Tlemcen
(1242)137.
Soulignons enfin que les juifs du Garbum provenaient d’une
re´gion ou` se perpe´tuait, depuis des de´cennies, un climat d’hostilite´ a`
leur encontre, entretenu par une profonde crise institutionnelle, et
ou` n’existait aucune garantie de stabilite´ pour la population juive.
Dans ce contexte, il n’est peut-eˆtre pas a` exclure que les juifs du
Garbum puissent avoir e´te´ e´galement attire´s par l’e´cho de la condi-
tion juridique des juifs du royaume de Sicile sous les Souabes : la
le´gislation de Fre´de´ric II a` l’encontre des juifs, promulgue´e dans les
«Constitutions de Melfi» (1231) – quoique marque´e par les cate´go-
ries me´die´vales –, pourrait avoir repre´sente´ un phare et un point
d’attraction pour leurs coreligionnaires de la rive africaine.
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